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l LETTRES 

D'UK 

SAUVAGE DEPAYSE 

A 

SON CORRESPONDANT 

EN 

AMERIQ^UE* 

Lettre Première* 

Zakara a Kargkajo* 

i Ous voici parvenus au Jour du Noii^ 
vcl An , où on ne parle que de pré- 
fens, d'étrennes , de fouhaits heu- 
reux. Ce font les fouhaits furtout 
qui ont la grande vogue; eA ce cas^ 
là oti n*a pas tort. 11 feroit ridicule d^étre avare 
d'une choie dont on peut être prodigue à Pex- 
trêine, lâns courir risque defe ruiner. Serois-jè 
Iç feul qui refterois oifif? Ma bonhe volonté, qui 
lie le cède à qui que ce foit, rcftçroit-elle ren- 
A fer- 




i LiTtRES D'un Sauvage 

fermée dans le fond de mon cttur , fans ofer fé 
produire au dehors? Non ! je ne làurois m'y ré- 
îbudre.Mais à qui m'adrcflcr? je lai bien qui mé- 
rite mes vœux : Mais il n'y a point de mais 

^uî tienne ! il iaut les offrir à cehii qui les mérite. 
"Voilà un Principe de la Railbn Sauvage >& fi la 
Coniéquence doit iuivre la nature du Principe, 
ce fera vous SEIGNEU R PUBLIC , le Père 
Nourricier des Auteurs & des Libraires , à qoi 
î'oft'rirai des Etrcnnos :. & fi les ibuhaits doivent 
fuivre les prclèns félon la Xlaxime d'aujour- 
d'hui, je fouhaitterai que ce préient vous plaîfc. 
Vous aimez laNouveaucé, en vcrici une. Je 
vous offre le» Réflexions d'un Sauvage, que le 
. biea de vous connoiire a fM ien» de» k>rè^ de 
1* Amérique. Les Réflexions d'un Sauvage , direz- 
vous! t) n Sarutage raifoniïe-t-ifl?Oui,SEIGNEUR, 
il raifonnej mais fà Raifon eft bien différente 
de la vôtre. Vows avez une Raifon Civilifée , qui 
n'opère que des Merveilles. Vos Dogmes y V05 
Maximes, vos Pratiques en font pleines. Peut- 
être efl-ce, parce que chez vous tout eft pleitv 
de Merveilles, que vous ne vous appercevez pas 
qu'il y en a. SEIGNEUR PUBLIC, apprenez 
qu'il y en a pour le moins les trois quarts de 
trop^ (elon les principes de notre Raifon Sauva- 
ge, qui ne veut que très-peu de McrveilleiAX y 
ou qui n'en veut point du tout. 

Vou^ 
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Vous lavez que dans l'ancien Motide , où 
votre RaironCiyilKëe a çtabli fonTrône,onLtoit 
autrefois dans le goût de ne vouloir pas beau- 
coup de Merveilleux. Vous favess que dans ces 
Espaces immenfes qui conapa'enr Ion encein- 
te , on n'y cotnptoit que iept Merveilles tout «au 
plus. Aujourd'iKÀ on auroit bien de la pdne à 
compter celles qui fe font dans le pjus petit Vil- 
lage de votre Continent S'il y a un Seigneur de 
ParoijQe , un Curé , une Dcvote^quelques honnê- 
tes Bourgeois , & des Pajians, il fe fait plus de 
Merveilles dans :Ce petit Village , qu'il ne s'en 
faifoît dans toute l'Amérique ayant la paî{&n«. 
ce de Chriftofle Colmnh, 

SEIGNEUR PUÇUC, n'en ^lleE .pas con- 
clure, que Je plus pqtit de yos Villages vaut plua 
que toute l'Araéqqqe. Je prendrois la hardieib 
de vous dire, que vous faites une folie de vou$ 
donner tant de peines & de trayaux, Se de vous 
expofer à tant de périls, pour tirer de l'Amtri- 
que un Mttail javine, que nous ne prifons pa^ 
beaucoup , mais qui vous fert à faire une grande 
partie des Prodiges qu'on voit dans votre Païs, 

Vous ferez peut-être furpris de ce que notre 
Raifon Sauvage ofe trouver à redire à la Multi^ 
tude des Merveillesdont votre Païsabonde.Vous- 
vous imaginerez peut-être, que les Sauvages ont 
ia cervelle renverfée , on qu'il faut que vous 
A 2 foyez 
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foyez bien fàge, fi on ne peut vous reprocher 
qu'un excès de Prodiges. Mais ne vous trompez 
pas. Il y a autant de ridicule à placer des Mer- 
veilles où il n'en faut point, qu'il y en a à les 
oter de la place où le bon^fens les avoit mifes. 
Je me mettrois en devoir de prouver cette thèfe, 
il vous doutiez tant foit peu de la vérité de ce 
Principe d'un de vosDoâeurs.C'eft qu'il ne faut 
point jetter les Perles devant les Pourceaux. J'ai 
cru que cela vouloit dire, qu'il ne faut pas ré-r 
pandre des Merveilles par-toutje vous dirai qu'en 
Amérique, on y donneroit cette explication, 
fens courir le risque de paflèr pour Hérétique. 

Je fai qu'il n'y a rien de plus affreux que 
PHéréfie. C^eft une Peftc , qui crapoifonne le 
corps & l'ame du petit Particulier qui s'en 
trouve attaqué; & quelques précautions qu'on 
prenne pour le purger, on n*eft jamais aflùré 
d'y avoir réuflî. Votre Raifon, toujours fertile en 
nouvelles découvertes, trouva bientôt un moyen 
âflùré pour purifier l'Or & l'Argent que nous 
avons en Amérique. Ces Métaux auroient tou^ 
fours retté imparfaits, fi votre Raifon, infiniment 
plus habile que la Nature, cette Mère commune 
de toutes chofes,n^eut trouvé le fecret de laper^ 
fcftionner. Dès-qu'elle eut inventé des Four- 
n€aux & des Creufets, elle vint à-bout, à force 
^e feu Se de flammes ;» de détacher de ces Métaux 

çetçc 
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éette iraperfeaion naturelle, qui en ravaloit fi 
fort le mérite & le prix. Votre Raifon allant 
toujours eroîflànt en Découvertes, trouva le mo- 
yen de purifier les Ames des Hérétiques; & les 
Bûchers, les Roues, & les Gibets, firent à cet 
égard le même effet, que les Fournçaux & les 
Creufets avoient fait à l'égard de ces Métaux 
précieux, dont nous autres, qui en étions les 
Jpropriétaires , n'en çonnoiflîons ni les vertus 
ni Putilité. 

Que j'aurois de chofes à dire, SEIGNEUR 
PUBLIC, fi je voulois entreprendre de faire 
votre éloge! Vous faites la loi à la Raifon, c'eft 
votre goût qu^on recherche, vosprivilèges font 
grands. Vous êtes incorruptible, ou du-moins 
vous paffez pour l'être. Si la Raifon & le Bon- 
fens ofoient s'emparer de quelque tête pleine de 
cervelle , qui vint malheureufement à s'éloi- 
gner de votre goût, fous prétexte qu'il cft ridii- 
cule; en voilà aflez pour vous porter à renvoyer 
aux Petites Maifons cette tête orgueilleufe , & 
les petits tréfors qu'elle contient. Janmis il n'y 
a eu de Pape plus infaillible que vous, &vou8 
êtes le feul à qui on n'ait pas contefté cette pré- 
rogative. S'il s'eft trouvé quelques Génies d'im- 
portance, qui ayent voulu prendre l'eflbr,& s'c- * 
lever au-deffus de vos Maximes , on les a vu fê 
précipiter comme des Icares téméraires , qui s'«- 
A î toient 
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cotent élevés trop haut. Ccft envain qu'on a va 
CCS AîTijs otgucillcufes s'humilier à vos pieds ^ 
&inendier votre approbation dans une Préface,, 
Votre jugement inexorable leur a fait poiter la 
peine de kur témérité. Vous n'avez pas voulu 
jetter les yeux i«r ces Auteurs, & fur leurs Ou- 
vrages: en voilà aflez pour envoyer l'Auteur 
& le libraire à l'Hôpiul. 

Je crois, SEIGNEUR PU BUC , que la 
plus dangereuiè des Héréfies,c'cft de s'éloigner 
de votre goût :car ileftconflant que vous ne vous 
trompez famais, pas mm^ lorsque vous- vou» 
trouvez en cotitradiâion avec vous-même. On 
vou^voit Catholique en France, Huguenote» 
Angleterre, Luthérien en Allemagne, Schisma- 
tjque en Ruffie, & par-tout vous avez tort & 
railon , fans qu'on puii^ vous blâmer.Dans un Pâï3 
vos Maximes font lâgâs,dans un autre elles font 
folles ; mais cela n'empêche pas que vous ne 
IbyeE toujours uès-iailbanables. ]e ne trouve 
ijen qui vous égale. Vous êtes un Original fi 
e^raordioaire, qu'on a bien de la peine à vous 
lepréfenter. J'ai cru que le plus grand plaifir 
que je pouvois faire à nos Sauvages de l'Améri- 
que , c*étoit de les gratifcr de votre Portrait. 
Vous avez établi pour Maxime»quele plus grand 
honneur que vous pouviez faire aux Ambaflà- 
(]eursde$ Nacioijisétt»ngc;rôs»c'étoit de les gra- 

ti- 
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tifier du Portrait de vo» Rois. Voas êtes , SEU 
ONëUR PUBUC, Roi &Pèrc des Auteurs & 
des Libraires. Hous vous appelions le Père de mv 
tre Patrie, & vous Pctes à jufte titre. Nous n'en 
reconnoifibns point d'autre, fe nous eipérons 
que vous approuverez fc zèle que nous avons ^ 
pour répandre au long & au large la Cotmois^ 
iànce de votre auguftc Perfonne. 

K o T R E zèle efi grand» il ne reconnoît poirrt 
de bornes, nous n'ccfaouërons point dj ce côté- 
là, il n'y a rien que la dextérité qui puiflè nous 
manquer. Nous (avons qu'elle ne peut jamais 
égaler notre zèle : mais nous vous prions , SEI- 
GNEUR PUBLIC, de jetter les yeux fur le 
Tableau que nous allons vous préfenter , & de 
fuspendre votre jugeaient jfi9qa'à ce que vous 
en ayez examiné toutes les parties. Vous ctes, 
SEIGNEUR, de toutes couleurs. Vous êtes bien 
plus difficile è prîftndre qu*iw yamb. Cette Divi- 
nité auroit eix gmbd tort de Màtner un Peintre» 
& de méprîfer Ion TaMeaù , fi elle ne fe fut 
pas donné la peine d'e^iaHier les deux vifàges, 
& de voir s'ils reprcfeiïÉOîent fes deux faces au 
naturel. Ne vous imaginez pas, SEIGNEUR, que 
nous parlions poi^r taire valoir notre Ouvrage. 
C*eft notre zèle feul que nous vantons , du refte 
nous VOUES en faisons le juge. Nous ne voulons 
point imiter ces Fous qui ont laérité votre dis- 

gra* 
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grâce, & qui ont reçu le châtiment que méritoîfe 
Pindiscrction qu'ils ont eu de s'amufer à vanter 
follement le mérite de leurs Oeuvres dans de 
miférables Prcftices, presqu'aufli grandes que le 
Livre. Si nous vous prions de jetter les yeux fur 
ce Tableau , que des Mains Sauvages ont tâché 
de tracer au naturel, c'eft pour lavoir ce que 
vous en penfez. Et fi jamais il nous prend en-^^ 
vie d'en parler, nous fouhaittons en pouvoir 
dire qu'il a eu le bonheur de vous plaire. 

FIN. 



Ces Lettres paroîtront deux fois par Semaine, 
fevoir le Lundi & le Jeudi. 




A AMSTERDAWt, 

Chez Jean François Jolli, Libraire 

dans le Pyl-Steeg. 
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Lettre IL 

ZaKARA à KjltJRLOICAjp* 

^L y a en Europe deux fortes dé 
Boâamrs y dont les feridmens, la 
dû6hine & le but font bien diffé- 
rent. Les uns s*appellent Laïques. , 
& \t^ autres Ectléfiaftiques, Les 
jpi^irùcrs jeflèn^blent à ces inciens Demi- Dieux 
-pienfâifcns , dont les aftions tendoient à procu- 
rer aux Homfncs la lanté* la jufticp> lapaix> 
. & toutes les GOttttnodités dfe la Vie^ Ils s'atta- 
chent à enrichir les Hommes par de nouvelles 
Découvertes, Us fe làcrifiem généreufement 
B poujc 
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pour le Bien Public , & kut defintéreflèlnenC 
donne du relief à l'eftiitte qu'on leur doit. Com- 
me il n'y a rien de parfak dans ce Monde, on 
trouve parmi eux quelques Mercenaires, qui en 
. terniflènt l'éclat. 

Ce n'cft 'pas pourtant ce Corps illuftrc., qui 
fait la pliis belle ligure dans le Monde. Ce Païs 
a quelque chofe de fingulier. Un Doélcur fait 
rarement fortune v en entëignant ce qu'il entend 
bien , & ce qu'il peut taire concevoir aux 
autres. 11 n*y a rien de tçl^qued^enfeigner ce 
qu'on ne fait point, & ce dont on ne peut avoir 
ni donner aucune idée claire 8c didinde. Enfin 
pour' être heureux, il faut enfeigner ce que 
foeil n*a fxf^t it^y ^e que Poreilh T^apoint ouï^ 
<rS^: ce gui trejt point monté da$s h ctur de VUom^ 
tne. .Voilà le rrincipeiacré, le fecret d'impor- 
tance en Europe. C'eft un Pérou inépuiiàblâw 
C'eft le fecret du Corps le plus éciattant qu'on 
puifle voir dans cette buHe pjrticjdu îyfOnde.Ce 
Corps s'appelle Etat Ëcckuaftique. Dans fon 
' commencement il étoit pauvre , vil , méprifé ; 
parce que ïês prémici-s Dofteufs n'enfeignoient 
que ce qu'ils favoient furement,.& ce qu'ils 
avoient appris de leur Maître i qui n'avoir p^ 
l'intention de leur mettre eh* main les Richeifes 
de la Terre : au-contraire , 11- ne leur en avoft 
prêché que le mépris. Je ne : fai pourquoi il le 
faifoit Mais je fei que fes Succeflèurs fe font ra- 
vifés, & fe trouvent fort bien d'avoir pris le 
contrepied.' Et en enfeignant ce ou'ils n'avoiënt 
jamais apris, ce <jui choque la Raiion , c'ed- 
à-dire des Merveilles qui ne peuvent tomber 
fous les fens, ils font parvenus au faîte des 
Grandeurs Homaincs. 

Leur. 
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Leur Chef eft le Premier Homme du Monde. 
Son Pouvoir eft. grand au Ciel, en Terre, aux 
Enfers, & par-delà. Us ont un Dieu qui des- 
cendit du Ciel en Terre pour leur aprendrc 
toutes chofes. Bien des Gens ont cru qu'il avoit 
oublié, qu'autrefois il avoit fait un Purgatoi- 
re, parce qu'il n'en a jamais parlé. D'autre^î 
croient que ce n'a pas été fait par oubli , mai» 
ue c'eft la faute de Ponce Pilate Gouverneur 
les Romains en ]udée, qui le fit mourir fur la 
Croix, avant qu'il eût eu le tems de dire tout 
ce qu'on fait aujourd'hui. La plus nouvelle Secr 
te des Chrétiens dit, que le Purgatoire eft un 
Lieu Chimérique , qui n*a jamais exifté , & qu'il 
y a de l'impiété à attribuer à 1^ Divinité des 
idées fi ridicules.. Je ne fai pas encore aflez bien 
ce qui en eft pour en juger, mais je lài qu'il y 
a bien de la diitci-énce entre le Maître &le Ser- 
viteur. Celui Ici ne fe laiflèroit pas fouetter 
comme l'autre. Un Officier des Céfars con- 
damna le Maître au fuplice , & aujourd'hui 
le Serviteur du SupHcié tient la place des Céiars 
mêmes. Les Rois & les Empereurs fe trouvent 
fort honnorés de baifer là pantoufle. Qijelle 
différence de fortune! Ses Subdélégués font des ' 
Princes, & les Tréfors de la terre font entre les 
«nains de fon petit Peuple. Je n'ai pu voir qu'a- 
Ycc étonnemcnt, que le menu Peuple de cet 
Etat s'étoit bâti des Maifons,qui égalent, ou qui 
iurpalTent la magnificence des Palais des Prm- 
ces & des Rois. On n'appelle pas ces Maifons 
les Maifons des GneuXy Quoique leurs Proprié- 
taires pour la plupart fanent profeffion de de- 
inander l'aumône; on les apelle MovôftèreSy ou 
Ahhaies^ c'cft-à-dire tout le contraire de ae que 
ç'efe B z Que 
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Q^uE penfes-tu de ce récit? Peut-être foupJ 
çonnes-tu ma linccrité > ou <]ue je fuis imbu du|' 
Principe Sacré > & que je tcux auffi Êire fortu- 
ne, en enfeignant ce qu'il n'eft pas poflîble de 
concevoir. Et fi tumeçroisfincère, quedjras- 
tu? Qu^il en eft comme d^Ani & Ikan, On ne 
penfe pourtant pas ici que le Serviteur ait eu 
plus (refprit que le Maître , on raifoniv:- ici 
tout autrement qu'en Amérique. Tu ferois auffi 
fot & auffi méprifable en Europe, que tii as 
tf efprit & de fi^eflc dans le lieu de ta naîflan- 
ce , où Dieu ne t'a placé , dit-on , que Oouf 
<:'oter tout elprit & toute intelligence, oc te. 
priver d'avoir part aux Merveilles aue je te 
conte. Enfin tu es né Américain, pour être éter- 
nellement malheureux après ta mort. Le Dieu 
de 1 -Europe n'a fait naître juiques-à-préfent des 
hommes en Amérique, que pour les plonger, 
dans un abiiae de Malbçurs.qui n'aurpnt ja- 
tnai§ de fin. 

T u as bien mérité ces Malheurs. Les Prêtres, 
m'ont dit que je les ai mérité moi ^uffi, & 
cous les babitans du Nouveau Monde ; parce 
<^u'uh homme mangea une pomihe en Afie il y a 
5, ou 6 mille ans. Saîs-ni bien aue depuis ce 
fèms-là, en exerçant le Droit d'Hospitalité en- 
tiers les Etrangers, en honnorant ton Père & ta 
Mère, & en tàifant des Oeuvres de Vertu, qui 
par Droit de Surérc^ation mettroient en droit. 
vu Chrétien d'entrer en Paradis, 8c d'y placer 
Ion Compagnon, quoiqu'il n*en fût past>ien di- 
gHC Çe$ metnes Ocuvres>qui aliroient çu ici plu^ 
de vertu qu'il n'en faut pour retirer une demi-t 
douzaine de Damnés du Purgatoire , qui eft un 
^çs premiers étages des E^Tcrs; ççs Oeuvres 
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lie te retireront point des portes de TAbîrac. 
Voilà les Connoifl&ncet que tu m'as envoyé: 
chercher en Europe. Tu m as ordonné de te 
faire part de tout ce quimeparoîtroitfûrpre-, 
nant, & digne de laçuriofitéd'un Philofophc 
Sauvage. C^eft-là le nom qu'on nous donne]/ 
Tu me charges d'utxe commlflion que j'aurar 
bien de la peine à exécuter. Mais je veu3( t'obéir, 

SioiquHl lemble que la matière loit inépuilàble. 
epuis que je f\ii$ ici, j'y ai vu tant de çhofèa 
extraordinaires , que je ne fai par où commen-' 
çfer. Mais ce que je trouve encore de plus {uu 
prenant, ç'eft qu'on affure qu'il n'y a rien de 
plus vrai que ce que je te dis.On dit que le plus 
grand bonheur qui!pûtm'arriver> feroit de me 
trouver à portée de m'inftruire de ces grands 
Miftères. , - 

S I ce bonheur eft fi grand qtfon le dît, je 
t'en ferai part, & je le puis fans rien perdre de 
mes droits. Ce Bien cpnfii^e d^ns la connois- 
lance d^ ces Miftères, Sc^ dans la toi qu'on y 
ajoute^ On m'a n)èqe dit, que ceux qui en îtr 
roient part aux autres > bien loin d'y perdre 
quelque çhole * auroient une double portion de 
Gloire, t'eipcrance d*un avantage fi grand , 
s'accorde fort,hcureufement avec mes |ntenf 
tions. }e ne pofièderai jamais des biens, iâi)3 
chercher à les partner avec toi. Je me ferai 
toujours un plaifir de te faire part des nouveU 
le^ connôifl^çe^ que je pourrai acquérir (bna 
ce Pais. 

O M a rmfon de dire que c'eft un autre Mon- 
dé, réellement il diffère bien du nôtre. Tout 
y eft extraordinaire. A-peine un Sauvage peut- 
il s'iro^ginefoue cofoit la ciàne Terre. Les 
S I Pro- 
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Proda£hons font toutes différentes. Mais ce qui 
la rend encore plus roéconnoiflàblei c'eft que 
l'Art en a entièrement changé la furface. Si cet 
Hcmifphère conferve encore quelque chofe de 
la figure extérieure que la Nature lui a donnée, 
c'eit qu'il n'a pas été au pouvoir des Hommes 
de tout changer. 

Ceux qui ont vécu plufieùrs Siècles avant 
nous «ne reconnoîtroient pas leur Patrie , s'ils 
pouvoient fe relever d'entre les Morts. 5'<. 
miramis feroit bien furprife, fi elle venoit pour 
prendre poflèffion de la Capitale de ion Empi- 
re. Son etonnement feroit grand, fi elle enten- 
doit dire qu'on lait qu'il v a eu une Èalnlone la 
Grtfitt/(p, qu'elle y a régné, & qu'elle y avoir pla- 
cé une des fept Merveilles du Monde ; mais 
qu'on ne fait plus le lieu où elle étoit fituée , & 
que la Babilone d'aujourd'hui eft toute nouvelle. 
Les Murs de Troye bâtis par les Dieux-mcmes> 
ont eu le même fort. Enfin de la plupart de 
ces fameufes Villes fi célèbres autrefois t il n'en 
refte à-préfent que le Nom. Et nunc feges ubi 

Ce n'eft pas-là le plus grand changement 
qui folt arrive dans l'Ancien Monde. Les Maî- 
tres & les Dominateurs de la Terre ont paflTc 
fous le joBg dç leurs Esclaves. Une Troupe de 
Bandits^affemblés fous B.émus & Rofttt$lusjl^ font 
rendus les maîtres de tous les Rois de la Terre. 
Aujourd'hui leur Empire a paflé en d'autr€$ 
mains. La Grèce « autrefois fi florifiànte par les 
Beaux Arts,, eft aujourd'hui plongée oans la 
craflè de l'Ignorance. Le Langage des Hommes 
2, changé, fi n'y a pcrfonnè qui foit afibré de 
prononcer un Icul Mot Hébreu avjcc le mên^c 
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accent» qui étoit proore aux Originaires de Je- 
rufalem du tems de àalomon. On en pourroic 
autant dire du Grec, 6c du Latin. Entre toua 
les Erudits en ces deux Langues , il n'y en a 
pas un quifoit (ûr de prononcer un Mot Grec^ 
ou Latin, avec le même accent, qui étoit en 
cifage du tems de Démoftbène & de Cicéron. 
Les Herbièrès dis ces tems-là pourroient bien 
lui dire comme à Ibttcidide. Étranger tu n'auras 
pas ces choux four ce prix -là. 

Ne t^inîagine pas , cher Kaiiakajo, que ce 
foient-là les plus vifibles Chatigemens qui ibient 
arrivés dans ? Ancien Monde. Les Moeurs ,* la 
Doctrine, les Sentimens, la Religion, ont été 
expoics au caprîce du Sort. On ne voit dans ce 
Païs^ci aucune trace de l'Autorité des Druides, 
ou de leur DoÇlrine. Apis & Ifis ne font plus 
connus en Egypte, ni Junon à Samos, ni Vénuî 
à Cithère. Mais cette Déefle a encore bien du 
crédit. Le Nom de Minerve eft peut-être auflî 
peu respeélé à Athènes, que dans les Terres Au- 
llrales. Ce n^eft plus pour^^/jpi/^ que l'encent 
brûle dans* le Capitole. E&ns TAfiCj le Diea 
des Juifs châfla le Dieu des Paycns. Le Dieu 
(des Chrétiens prit enfuite la place, & c'eft Ma^ 
bomct qui y tient aujourd'hui le fiège de fou 
Empire. En Europe, les Révolutions ont été 

grandes à Cette occafion. 

Dans la Milice, tout eft changé, ^uîes-Cêfat 
feroit regardé comme un lot & un lourdaut 

s'il venoit avep fes flèches, fes dards & ies beU 
liers, pour faire la conquête des Gaules. Si un 
Général d'aujourd'hui attaquoit une Place fui- 

▼ant le fyftême & la manœuvre de cet antien 

Conquérant 2 crois-tu qu'il réuflîr^it? Oui: il 

n'y 
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n'y manqueroit pas» s'il vouWt fe faire moquer 
de lui. ' .' /' 

Dans le Droit > le Changement n^eft pas fi vifi* 
blci guciqu'on pourroit jurer, dù*il y en a un 




ajourd'l 

çiac va à peu près fon train ordinaii'e ; elle fait 
à-préfent autant dç bien & de mal, qu'elle en 
a fait du tcoii^d'Hïpocrate^ Ceft dans la Philo^ 
fopbie qu'on voit dès «Cbangemens confidéia* 
blesi il n'eh cil rêflé que le hotn. 

Tu peux biert t'imaginw que tous ces Chan- 
gcmens ne font; point arrivès-i fans qu'il y ait eu 
quelques Rérolutions dans les Mœurs & dans 
les Coutumes des Pesiples. Je crois qu'à cet 
égard le changement eft fi grand, que tout eft 
nouveau» & le renouvelle tous les jours ; quoi- 
qu'il n'en foit pas tout-à-fait comme des HabiL 
leraens, où le changement eUfi vifible, qu'un 
Habit efi déjà hors de mode avant d'ctre a de- 
mi ufé» Ne crois pas que tous ces Changemens 
ayent été faits pour le Bien de <:es Peuples. Ils 
pe font pas plus heureux que ceux de l' Amérir 
que i quoiqu'ils s'imaginent être d'une. Efpècç 
bien différente de la notre. Porte-toi bien Sec. 

. C« Letnes paroîtront deux fois par Semaine, 
iavoir le Lundi & le Jeudi» 

; A AlviSTERD AM, 

Chez Jean François Jolli, Libraire 
. . "dans le Pyl-Steeg. 

; 7 S S. 
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D'UN 

SAUVAGE DEPAYsi 

A 

SON CORRESPONDANT 

E N 

AMERIQ^UE, 

L E t T R E III, 

Zâkahlà. à Karokajo^. 

l'Ai fait connoiiEBicc avec utf Déifotj 
oui s'eft offert d^ lui-mèfic à m^irt- 
mmre. Je n'ai jias rotilo le refiifér, 
I on risque trop eri choquafit le ^èflé 
de ces eens-là. Eyailletïrs il lûe pafoÎÉf 
fmcèrei Dkes-îaoi <fc gftwtc , lui dîsijè, comment ït 
«•eft pu faire que PËtat Ecefefiâftiijue Toit parvenu 
à ce point de Orjrfidéiïr où ôti le voit. Il n^ a rieit 
de furprenant dans C€fl! éyèneménfi, me dit-il d^ih 
air froî*;ou s'il y a quelque ctiofe d*étrafige,<^ëft^ 

- C fm^ 
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fembloit imttianquabk par Ton fidcine, mais il e(t 
bien déchu depuis deux^cens ans. Ccquieftfur* 
prenant, c*eft qu'il tut à deiix doigts de (a perte» 
dans le tems le plus heureux pour parvenir à Ion 
{^lus haut point. 

: La Guerre des Princes Chrétiens avec les Infi- 
»^ délies a toujours beaucoup contribue à TAgraw- 
diflement des Gens d^Egliie. Il y a environ 200. 
ans , comme je vous le dîfoistout-à-Pheure, qu'il 
s'en offrit une belle occafion. Sélim , Sultan de» 
Turcs, après avoir conquis la Syrie, terraflë la 
puiflànce à'Isfnael Sopbiy & défait Campjcn Sou- 
dan d'Egypte, fe préparoit à faire une descente 
en Italie. Léon X^ Pontife alors régnant , cher- 
cha tous les moyens poffibles pour avoir de l'ar- 
gent & des forces pour faire tête à cet Ennemi 
redoutable. 

On publia que l'Eglife ctoit en péril. Ceft-là 
le moyen ordmaire pour mettre tout en mouve- 
ment. L'Entrcprife ctoit belle, njais elle avoit fes 
difficultés. Cet ancien zèle que les Chrétiens 
avoient pour fe battre contre les Infidelles, ctoit 
éteint depuis la Deftrufliion des Templiers, que 
le Pape Clément avoit iàcrifié lâchement , pour 
fauver l'honneur d'un Roi de France , à qi)i il 
étoit redevable de fa fortune. 

Q^'apellez-vous TEMPUERS, lui dis-je? Ce- 
toit un Ordre de Chevaliers dévoués au Service de 
l'Eglife pour combattre contre les Infidelles , & 
qui relevoient immédiatement du Pape. Ils çtoient 
répandus dans toute la Chrétienté. C'étoit une 
Milice riche, aguerrie, marchant à fes propre» 
frais, fur laquelle le Pape pouvoir compter en cat 
de bcfpin. Les Rois n'aiment pas à voir une Mi-; 
l^ce Etrangère dans leurs Ëtats. lU écgient d'ail- 
leurs 
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leurs paiflamment riches» c*étoit-là un crime affcz 
capital. On les accufa de plufieurs crimes énor- 
mes. Erifin le Pape confentit à leur deRruftion , à 
la requifition de PHILIPPE LE BEL Roi de 
France > oui avoit fait arrêter au même jour, & à 
la même heure , tous ceux qui ttoient dans lès 
Etats. Une partie, de ces Malheureux fut hvrée 
aux flammes , protefiant de leur innocence jus«- 
qu'au dernier ioupir. 

Ce fut pour l'Etat Eccléfiaftique une perte irré- 
parable , dont il ne fentoit pas la conféquence 
dans ce teras-là. Léon X. ne pouvoit compter que 
fur fon induftrie- Ilétoit adifSc induftrieux, il 
n'en fai^t pas davantage à un Pontife pour bien 
faire fes affaires. Celui-ci trouva bien-tôt un. 
moyen pour remphr fes Coffres, le fuccèspafli 
Blême lies espérances. Il réfolut de vuider le Pur- 
gatoire , pour peupler le Paradis. Il fut plus loin , 
il voulut fermer les Portes de l'Enfer. Il fit pu- 
blier le Bref des Indulgences pour la Remifhon 
des Péchés. A-pdnc fut- il puwiéi qu'on vit une 
multitude de Dévots venir en foule acheter le 
Pandon de leurs Péchés, & de ceux de leurs Pro- 
ches. L'un avoit un Père à délivrer des flammes 
du Purgatoire, l'autre un Grand-Père , l'autre fa' 
Mère» l'autre un Frère, une Sœur, un Coufin, 
un Ami, une Amie. Taroais on ne vit des marques 
d'une générofité iî éclatante, & fi générale. On 
retiroit ces pauvres Ames à bons deniers comp- 
tans. • 

Le Particulier faifoit argent de tout,.pcair cott- 
tribuer à ces pieufes DéKvrances. Un Mourant 
laiifoit tout fon bien aux Moines par teflament. 
On ne regardoit point fi on rùinoit là Famille. On 
cberchoit à racheter fon Ame. On làcnfioit alors 
C2 Var- 
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l'argent avec plaifir. Jainais le zèle ne fujt fi fer?' 
vfnt. On étoit fur le point de voir, coivmc d^tre- 
fois, une multitude de pieux Soldats volontaires 
bver leurs Pccbés dans le Sang des InfidcUcs. ja- 
inais rien ne fut ii beureuleooent inventé pour le. 
bien de PEglife. 

Les Mpines eurent grande part à cet Ev.ène- 
ifiient. Us étoient les Banquiers du Pape : & la 
préférence qu*on fit desjacobinsen Ailennagne, 
lut comme un Flambeau de Dixorde qui alluma 
b jalouiie & Penvie parmi ces riches Mendians* 
Lufber , indigne de voir paflèr ces Trélbrs par 
d'autres mains que par celles de (on Ordre > avant 
f]u'ils pûflent parvenir au Pape, réfolut de faire 
perdre aux autres ce qu'il ne pouvoit acquérir. II 
Wa l'étendard , il prêcha contre les Indulgen* 
ces, il en découvrit l'abus; & malheureufenfienr. 
I^ Pape, qui eft infaillible de là nature, fe trorn^ 
pa. Il ne garda aucun ménagement avec un fimple 
Prêtre révolté. La prudenca & la bonne politi- 
que ne demandoit nas cela. Il condamna Luthi^ 
au feti: mais avant ae s^en être faifi, il étoit pour^ 
tant de l'honneur du Pontife de fe venger. Qjie 
fgiire? Ijttber s'étoit mis fous la proteëtion de 
ÎREDERIC Duc de Saxe, qui voyoit trop clair 
dans fes intérêts, pour ne pas protéger unhom^ 
me qui pouvoit lui être ii utile. 
^ Selon la Coutume de Ronie^ on livre aux 
flammes ceux qui fe révoltent contre fon Autori-- 
té. Le Pape ne pouvant livrer Luther aux Flam-^ 
txies du Fep de ce Monde , le livra aux F14tnmes 
Eternelles de l'autre. Luther s*en moqua , & dit • 
[iie le Pape avoit encore moins d'Autorité dans 
Uutre Monde que dans celui-ci. Enfin il trancha ) 
du Pape à ion touh En matière ^e Confcience , il 

jae 
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ne s'agit que <le hardieflè. Pour s'aproprier Ici 
Pouvoirs Spirituel^ , on n^a qu'à oi&t dire \t les 
dk ou fe les poÛède. 

Voilà donc Luther érisé en Pape par luiriii£# 
me, & plus que Pape. Illui prescrit des Loix de 
Réfomiâtion « tant pour le Temporel que pour lo 
Spirituel. Ix Pape refufe d^obeir, & toute PA1« 
lemagne fe ibumet à Lmber, On fait que quand 
les Allemands tiennent pour un Parti , on ne lef 
en fait pas aifément démordre. Depuis ce tems-là 
le mal empira tous les jours. L^Hércfie, cette Pes<» 
te de rAn3e>fè répandit dans les plus beaux £tat| 
de PEurope. 

La France , dont la Doâiîne avoit toujours été 
fi pure, fut presqu'auifi-tôt gâtée que PAllemaw 

S ne. Ne vit-on pas un iimple Prêtre du CfaapitrcI 
e Noyon (c*éioii 7eanCal'm) âgé de %4 ans,qid 
fe trouvoit déjà ancz vieux pour s'oiFenfer de ce 

S l'on ne Pavoit pas fait Souverain Pontife, par 
roit d'Antiquité ou de Mérite. Cétoit unhonu 
me qui avoit du mérite réellement. Mais PAmbi** 
tion eft le Démon des Gens d'Ëglife. Cahin coju 
Vrant la iienne d^un dehors mcâefie, porta des 
€oup« encore plus forts , & penfa renverfçr la 
Puiflànce de rËtat Eccléiiaftique. l\ vouloit quo 
les Prêtres fe rendîflent tous iavans, & que ieut 
principal but fût d^éclairer les Peuples, & de les 
édifier par leur conduite. Il vouloit qu'on retran<* 
chat tout cet Extérieur, qui n'avoit été inventé 
]ue pour éblouir le Peuple , &i hà cacher PEs« 
entiel de la Religion. Il vouloir que tous les tté^ 
très f(^(Iènt égaux. On vit d'abord une multitndil 
de petits Prêtres , las d'obéir, jaloux de voir al& 
1er leurs Evêques en carofle, qui crièrent hauee^ 
ment qu^l étoitraifonnable que les Apôtres a> 
Ç l lâflcot 
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lâflèntàpied, &bien d'autres fottifes; jusques- 
là qu'ils dirent qu'il eft écrit, que celui qui vàtdoit 
être le plus grand ferait le plus petit. Ils vouloient 
que cela fût , parce que le Bon Dieu l'a dit. 

je ne faurois vous dire iàns horreur tous les 
defordres qui s*en enfuivirent. Peu s'en fallut 
Gue la France ne fe foit foustraite à l'Obtiflànce 
du Pape , qui perdit dans très-peu de teras une 
partie de la Suiffe> les Pais-Bas, l'Angleterre, 
l'Ecoflè & l'Irlande. Mais ne fîtes- vous rien , lui 
dis-je, pour maintenir votre Autorité? Nous em- 
ployâmes toutes fortes dcflaoyens; & l'Eslife,: 
qui fait profeffion de ne pas vouloir répandre le 
Sahg> (e trouva obl^ée , faute de raiions aflez 
convaincantes, à employer le Fer & le Feu. Elle 
€t faire de^Maflàcres en France» eo Irlande , & 
ailleurs où il ttoit ntceflàire. On fit aflàfliner 
les Rois qu'on foupçonnoit d'Héréfie. . 

En Angleterre, on voulut faire iàuter le Par- 
lement , oc détruire tout d'un coup le Roi , & 
tout ce qu'il y avoit de Grand parmi les Protes- 
tans de ce Royaume. Mais la Confpiration des 
Poudres fut découverte par l'imprudence d'un 
Conjuré, qui n'^aûnojt pas aflez l'Eglife pour fa-« 
crifier le fang d'un Ami qu'il avoit dans le Par- 
kment. 

Depuis ce tems-là nos Principes font fort dé- 
criés dans tous les lieux de la Terre > & nous 
n'avons point d'Ennemis plus dangereux que les 
Proteftans , c*eft-à-dire les Dévots de Calvin & 
de Luther. Us nous épient ians-cefie; Ils nous fi- 
rent manquer un beau coup au Japon, il y a en- 
ariron loo. ang. Les- plus zélés Partifans du Pape 
«voient eu Padreflè de s'infinuer dans les bonnes 
^aces de l'Ëpope^ur. Us étoient devenus Man- 
\ . . da- 
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darins , chéris , honnorts , & diftributeurs des 

§ races dans ce Païs. Mais il efl toujours bien dur 
'être fournis à un Prince Payen ou Hérétique. 
Il fut réfolu de s'en défaire, & d'en placer ua 

5 lus zélé pour les intérêts de TEglife. Il eft con- 
:ant qu'un Ennemi de notre Dieu ne mérite pa» 
de régner fur fon Peuple. 

Nous étions prêts à exécuter ce grand Deflèin, 
lorsqu'un Proteftant révéla le fecret. Onfefaifit 
de nos Papiers, & les principaux Complices fu- 
rent arrêtes* Un grand nombre des' Conjurés 
avoua le fait, & la Foudre que nous avions pré- 
parée pour ces Inâdelles tomba fur nous, v Qua- 
rante-mille Chrétiens furent mis à mort> iàns au'il 
nous reliât d'efpérance de nous venger. Le Nom 
Chrétien eft aujourd'hui en telle exécration chez 
cesinfidellesy qu'il ne faut qu'être foupçonné de 
le porter , pour être condamné aux plus cruels 
Suplices. 

En 1640. les .Portugais firent une Tentative 
pour fe réconcilier avec ces Peuples Barbares. Ik 
y. envoyèrent une Ambaf&dcde 71. Perfonnes, à 
qui on tic trancher la tête, à la réierve de quelques 
Domeftiqucs du dernier rang, qu'on renvoya à 
Monaco porter la Réponfe de l'Ambaflàde ; qui 
fut, que fi le Roi de Portugal en perfonne» fi 1« 
Dieu même des Chrétiens ôfoit mettre le pied 
dans le Japon , on lui feroit la même réception. 
Une autre fois je vous dirai le refle, i^e dit mon 
Dcfteur. 

Autrefois notre Dieu règtioit glorieulèment en 
Afie, où on l'^voit crucihé. Son Etendard étoit 
arboré dans l'Afrique. Çe^ tcms-là Xont bien 
changés. Qui fait ce qui arriver»! Il fera peut- 
être oblige de quitter cnc]èfe(nenc le Païs > lui 

dii«^ 
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diS'je. Mon Doâeur prit feu tout-à*coup. Ce 
n'ctoic plus cec homme doux & paiâble » dont 
l'admirois la tranauilité & la candeur. Il éclata 
^ menaces tfsrribles. J'eus bien de la peine à k 
calmer Excufez mon ignorance , lui dis-j|e. Vous 
finrez que je ne fuis point inftruit de vos Miftè- 
res. T'ai cru que puisque votre Dieu s'étoit iaiflé 
claader de tous les Pais que vous venez de noln- 
tDeri il étoit de fon honneur de quitter celui-ci 
avant qu'on lui Ht affront. Vous favez que je f iiil» 
«n &Hivage > & que la Raifon de notre Païs eft 
bien diftcrente de celle du vôtre. Mon Doâeuf 
fut touché de ma naïveté > & me promit de con« 
tihuer ies inftruâions. C^i lait, s'il ne s'eftpatf 
flatté de faire de moi un Saint Sauvage! car je 
ne fâche pas qu'ils en ayent de tels dans leur Gà^ 
lendner > & il eft de leur intérêt d'en avoir de 
toute eïpèce. Porte-toi bien y & fois affuré que je 
fervirai toujours le Dieu paifible de mon Païs, 
frje s'en trouve pas de meilleur. 

F I N. 



Ces Lettres paraîtront deux fois par Semaine f 
iivôirieUndi&leJeudi. 



A AMSTERDAM, 

Cbea JsjiN Fxançois JoLtv» libraim 
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L E T T R E IV. 

Zakara à Rarokajo. 

( L y a ici deux fortes de Mcdccînç. 
I Les premiers font les Difdples d'/iî- 
; pocrate & de Galfien. Ils emploient 
dts remèdes phyfioues pour guérir 
le corps. Us réufliflèpt rarement, 
Mais ce n^eft pas toujours leur faute, oti celle de 
kur Art. Il n'y a point de remède contre U Vicil- 
leflc. Les Hommes, Scieurs Ouvrages, s*ccrpji- 
îent ibus Iç poids dfes années ;fe felpn la Philofo- 
phie de notre Pais , toute contraire à celle qu'ort 
D en- 
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cnfcignc ici» nous croyons que PUnivers dog 
toujours dur^r ai fe renouTcllant. La Nacur 
n'a pas alTignc le mùne terme à cous ks Etres de 
la mcme eipèce. 

On voit des Animaux mourir de mort naturel- 
le» avant ceux qui les ont engendrés. Les raê- 
wes Fruits qu'on voit à TArbre» n*ont pas en eux 
un principe de vie tgakment fort & puiflant» 
pour rcfmcr à la même durce de tems. L'un eft 
déjà parvenu au terme tatal de la Vieilleflè, qu'un 
autre n'cft encore que dans ion Printems. 

Cette première Eipèce de Médecins fait com« 
me un iage jardinier » dont la prudence & les 
foins tenant à conferver lès Fruits , en empccliant 
que quelque principe ennemi ne corrompe ou 
n'altère l'e^t de vie qui ell dans le Fruit. On 
ne le blâme point» de ce que ks Pommes de Ton 
fardin ne durent pas dix ;ins « mais on ne fait pas 
cette même grâce aux Médecins. On dit que leur 
Art eft noblcj qu'il eft bien différent du Jardina- 
ge» & qu'il faut être gradué pour être Médecin. 

Ces Meflieurs fe font bien payer. Souvent on 
leur donne au-delà de leur iaiaire. L'un reçoit 
une fomme confidérable , pour avoir guéri un E- 
poux chéri. L'autre reçoit le double, pour a- 
▼oir expédié une vieille Grand-mère. Il eft bien 
lare quils perdent leurs droits; car ks Riches & 
les Pauvres font fort fcrupuleux fur cet article. 
D'ailleurs ces MelTieurs» pour la plupart» ne vont 
-pas chez les Gueux. Leur ame ne leur paroît pas 
aflèz importante pour mériter qu'ils iè donnent la 
peine de defcendre dans une cave» ou de monter 
a un cinquième étage > qui eft la demeure ordinai- 
re des Pauvres. 

Il 
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II y a quelque chofe de fingulier dans leur lan- 
gage. Le Public le relpette, parce qu'il ne l'en- 
tend pas ; il feroit pourtant bon de l'entendre 
quelquefois. Il y a quelque tems qu'il règnoit içt 
une Maladie qu'on ne connoiflbit point, & com- 
me on donnoit des remèdes à l'avanture , ils réus- 
fiflbient fort mal. Le Corps de ces Savans crai- 
gnant de le décrier, 6'a0embla dans un Hôpiul 
pour y faire des eflàis fur des Pauvres, les remèdes 
étoient tout prcts. Un Moribond qui entendoic 
le Latin , & qui avoit làns-ceflè les yeux fixcs fur 
ces DoÉteurs , qui tenoient leurs conférences au« 
près de fon lit, fut le premier à qui un d'entr'cux 
vint apporter la drogue , en diiant qu'il talloit 
faire rcprcuvc m bâc Anima v'tli , c'elt-à-dire Jur 
cette Ame vile. Le Moyrant lui d\t\Quid! viletn A" 
ftimotn vocasyprê quâ Cbriflus non dedîgnatus efi tnô^ 
ri! Qiioi! Tu appelles vile une Ame pour laquel- 
le Jésus -Christ n'a pas dédaigné de mourir! 

*Nous ferons l'épreuve fur un autre , dit le Mé- 
decin, ne dites rien. Le Médecin lui tint parole» 
& lui donna peu après un remède éprouvé. Le 
Convalescent a babillé , & ion caquet n'a pas fait 
grand bien au midérieux Langage de la Médeci- 
ne. Il n*y a point de Corps dont on faflè tant de 
railleries, & qui fe foutienne fi glorieufement. Ib 
ont cependant la fatisfaâion de voir leurs Rail- 
leurs humiliés, leur demander la vie & la (ànté; 
& fbit qu'ils donnent l'unç ou l'autre , on eft 
toujours content. 

La féconde Ëfpèce de Médecins eft bien autre 

chofe. C'eft à eux qu'il appartient de faire des 

Merveilles. Les premiers ne font qu'un Mcca- 

iiifme bien vil^ eu comparaifon de ceux-ch II y 

D z ' a 
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a bien de la ^différence entre le Médecki du 
Corps , & le Médecin de l'Ame. Il ne s'agit pas 
ici d'examliier qui eA le pliis utile des deux. 
C'eil un crims digne du feu, que d'ôfer le mettre 
en problcmc. 

Le Médecin du Corps eft obligé de fe profter- 
ner aux. pieds du Médecin de l'Ame , & de lui de- 
mander â genoux ces mifiérieux Remèdes > aui 
n'ont d'exiïience que dans l'imagination de celui 
qui les donne ou qui les reçoit. Il ijjjroit brûlé 
▼if, s'il ôfoit dire qu^il y a de la Cfiarlataneric 
par- tout. Mais Dieu lait ce qu'il en penfe. J'ai 
eu bcfoin des premiers. Dieu me préferve de tom- 
ber entre les mains des féconds. 

Tu fais qu'il eft ordinaire à un Etranger de 
payer le triout au lieu qu'il vient iiabiter. Les fa- 
tigueJf d'un long voyage , U différente manière 
de vivre &de s'habiller, l'air, la différence du. 
climat , occafiohnent un dérangement dans lé 
Corps; & tels remèdes qui fcroient infaillibles 
dans un Fais, font fans vertu dans un autre. ' II 
n'y a rien de plus préjudiciable que l'entêtement 
pour une Pratique de Médecine étrangère dans 
un climat où Ton en trouve une autre éublie, 

3ùi a eu fouvent des fuccès heureux. Te m'aban- 
bnnai à un Médecin, qui m'a tiré d'anàirc. 
C'cft lui qui m'a aj)ris, qu'il y a des Médecins 
dé l'Ame. Tu tié croyois pas non-plus qu'il y eut 
de telles gens. Peiit-ctre conçois-tu encore 
inoins qu'ils puîflent être utiles dans un Païs où 
l'on croit que l'Ame eft fpirituellé. Pourrois-tu 
t'imaginer qu'on a pu inventer des remèdes aflez 
déliés, pour les appliquer fur une Ame immaté- 
rielle? Je vai te le dire^ car tu ne le deviiierois 
Jamais. Se- 
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Selon les Principes de ce Païs, l'Ame cft inv 
matérielle. Je ne lai fi je te ferai bien concevoir 
cela à toi, qui crois que tous les Esprits font corn- 
rae ceux de i^ Amérique. L'Ame eft une Subftance 
fi déliée, que toutes les Ames de ce Pais, & tou- 
tes celles qui pourront avoir l'exUtence d'ici, jus- 
qu'à la confommation des ficelés, pourroient fe. 
ranger dans, un efpace aufli petit que la pointo 
d'une aiguille, &ns y ctre gcnées. Ne vas pas, 
croire que ^ font tout autant de JEliens, tu te 
tromperois groflîcrement ;■ car chacune d'elles eft^ 
un Etre réel, mais qui n^a point d'étendue. Enfin, 
c^eft quelque cliole qu'on ne peut déterminer , 
mais qui a réellemi^nt deux qualités au'on appelle 
l'Entendement & la Volonté 3 ç'elt-à-dirc aflc2 
de compréhenfion pour chôiiir c^ qui eft bon, & 
fuir ce qui eft mauvais» 

§1 tu ne tô fûfles jamais mclé de philofopher àla^ 
manière de notre Païs, & que tu n'eûfles jamsiis' 
remarqué qu'on trouve dans les Brutes , qui ont 
Pefprit aùffi matériel que le cprps j. fi tu n'eûfle» 
jamais confidcrc qu'ils avoiènt ces' deux PrihciX 
pes, qui leur font rècliercher ce qui leur çft bp|i, 
ce fuir ce qui peut leur nuire, tu comprendrois 
plus facilement ce que je veux t'apprendre, ou, 
du-moins tu pourrois plus facilement te le per-, 
lùader. Car j'ai remarqué que ceux qui n'ont jâ^.^ 
mais réfléchi fur cette Matière, Ibric ceux qui en.* 
doutent le moins. 

Je te dirois bien fur ce fl^et quelque chofejc(e* 
f ort raiibnnable , que dit un Homme ^foiftju-, 
dicieux , & qui a le plus étudié la matière. N^is* 
comme il eft fort décrié chez les Médecins i^ 
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PAme%îl ne convient guères de fe fervir de fcs ar- 
mes, pour feirc valoir ies prétentions de fes Enne- 
mis. Ces Mcflieurs n'ont pas pris garde , ^*ei! 
établiflànt le i-ondement de leurs grands^ pouvoirs 
iûr un Principe auffî incertain que celui de l'Im- 
matérialité de l*Ame, leur empire ne tenoit à 
rien, fi le Principe venoit à manquer. Ils pou- 
voient rcfter Médecins de l*Ame , fans fê don* 
ner toutes ces peines. Ë(t-il plus ditHcile d'al- 
lier la lènfation avec unç matière étendue, que 
d^allier Pexiftence avec une chofe qui n'a point 
abfolument d'étendue? Ne (uffifoit-il pas d'établir 
l'Immortalité de l'Ame, & celui gui avoit donné 
l'cxiftence à l'Ara:?, ne pouvott-il pa« la lui con- 
fcrver, foit qu'il l'ait créée Matérielle ou Spiri- 
tuelle? Mats ce n'eut pasVtéaflèz miftcrieux. Il 
faut du miftérieux à leurs Dévots; auflî leur en 
donnent-ils tant & plus. 

Ecoutez, Peuples, écoutez! difent les Méde- 
cins de l'Ame. Nos pouvoirs font grands au Ciel» 
«n Terre, & aux Enfers. Vous ne pouvez mon- 
ter au Ciel, avant que nous vous ayons déchar- 
gés du poids énomie de vos iniquités, qui vous 
précipitcroit infailliblanent dans lesEnters, fi 
notre main charitable & puiflante ne vous déli- 
vroit. Vous en connoiflez la force & la vertu, 
vous lavez que nous tenons la place de Dieu 
kî-bas. 

Celui qui commande à la Mer , aux Tempê- 
tes , & aux Elémenis , eft docile à notre voix. 
Quand il nous plaît, moyennant quatre mots nous 
le tajfons descendre fur nos Autels, C'eft-là que 
flous l'expoibns à vos adorations. Le voyez-vou» 
€e Dien enveloppé fous des apparences de Paip? 

tar 
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Car ce n'eft plus du Pain. Quatre mots ont opéré 
ces merveilles. Vous n*y voyez rien , je le lai. 11 
n'cft pas-là pour ctre vu de vos yeux. Mais là« 
vez-vous bien €e que vous voyez? Vous voyez 
ce que vous ne voyez pas»; vous voyez ^ • • « . • • 
oui vous voyez comme des aveugles. Je fuis 
fur que tu le dirois, toi qui es un Claiff 
voyant de l'Amérique. Mais je ne fuis pas 
fi hardi que toi, Cher KARaKAjo , je n'ofe 
raifonner avec eux , ce feroit allez pour me 
faire griller conune un St. Laurent, Sans cela mon 
parti étoit pris, j'allois leur dire tout de grand x 
Mortels ! fe Dieu d« l'Amérique m'envoie loi 
pour vous desabuièr , 6c pour vous fendre iages. 
Vous allez vous expokr aux tempêtes 8c aux 
vents. Vous renoncez aux délices & au repos 
dont vous pouvez jouir dans votre Patrie, lans 
battre follement les mers , pour aller chercher 
dans le Nouveau Monde quelque choiè de jaune 
dont vous faites des Ducats , des Cruiades , & 
des Louïs-d'Or. Détrompez- vous , Mortels! Ce 
que vous voyez & que vous apportez de l'Amé- 
rique, qui a le poids, la condenfité, la couleur 
& toutes les propriétés de FOr , n'eft pourtant 
pas de rOr. Cctoit a- la- vérité de l'Or il y a rail- 
le ans , mais depuis ce tems-là le Dieu ae notre 
Païs a donné quatre mots à ies Précres , ri les 
ont prononcés fur cette matière aui garde encore 
toutes fes propriétés. Je fuis Prêtre du Dieu de 
l'Amérique y j'ai dit les quatre mots, j'en fuis bien 
fur , ce n'eft plus de l'Or. Et qu'eft-ce donc ? 
C'eft de la ou quelque chofe de plus pré- 
cieux. Ce ne lèroit pas tant mal-àrPropos, fi l'on 
poutroit leur perfuader ces merveilles. 

He«- 
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Heuretires nos Contrées I (i avant la naîflknce 
fie Cbr$/f9fle Œm?^ on avdit pu les pertuadcr aux 
Européens : ik n'auroiént pas maflacr c un tniliion 
d'Atties de notre Païs, pôôrles envoyer dans le 
Païs des Espagnols, poor noij^aBbiUir, 8c nous 
«trkvcr ces Tréfors que f Auteiir de la Nature 
fioas avoit donné en partage. Porte-toi bien , 
CderKAROKAjo, ocfoisaflùréque (i on obr^ 
lervoit ici la iàge 'Maxime des CMidis> qai ne 
donnent de falaire qu'aux Médédns<]tri ofit guéri 
leuns Malades > les tfois <|iiarts dès Médecins du 
Oiiipsitioufrolent dé^aim,& le risque ïeroit bien 
iplus grand pour ies Médecins de l'Anae. 

F I K 



. Ces Lettres parôîtront deux fois par Semaine, 
ïrvoir je Lundi & le Jeudi. 



A AMSTERDAM, 

Chez jÈÀw François JolxYj Ubrairr 

daite le Pyl-âeeg. 
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ZÀKARA À KaROKAJO. 

^£ t'ai donn^dans ma dcrnièÂ L^tCi 
une fauflè idée de la Divmté <le$ 
Chrétiens. Leur Religion efi cotPnaè 
un Labiryntbe qu^on n^ peut i^ëp 
bien connoître, pour en ji^ger dès- 
^ù'on n^en a vu que les dehors. Taat.ceqnefe 
t'en ai die eft yiai) mais cela feut ne fervirpit qu'è 
te tromper fur cet article. Ijnllbeolc^iensiprte 
^ix aos d'étude» &e iait pas encore aflcz bien font 
Catéchisme. E il 
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Il y a toujours quelcirie cho^ qu'on a ]^é 
trop légèrement» Pexpcrience le démontre tous 
les jours. On voit (ans-ccfle Ibrtir du tond de ce 
Labirynthe une multitude de Seftes, qui naîflcnt 
on ne lait comfqcnt, à-peu-près comme des cham- 
pignons. Je ne t'ai pas promis en partant que je te 
dirois tout, tu es trop raifonnable pour exiger 
cela d'un fimple Mortel. Mais je t'ai promis de te 
faire part de toutes les Découvertes que je pour- 
rai faire» 8c je te le tiendrai. 

Comttie il y a deux Principales Seâes de Chré- 
tiens, il y a aufli deux Sortes de Dieux. L'un eft 
un Dieu qui règne glorieufement au Ciel, après^ 
avoir triomphé de la Mort: il ne quite point ce 
îejour gloneUx. & ue viendra qu'à la confom- 
mation des Siècles .dans le plus pompeux appareil 
de Gloire & de Majefté , pour juger les Vivans & 
les Morts. L'imagination a bien de la peine à fii. 
repréfenter toutes les merveilles de ce grand 
JourJl fera forttr de la pouffière tous ceitc qu'au- 
ra moiflbnné la Mort % depuis le comnSehcement 
des Siècles. Il appellera, tous les Hommes en ju- 
gement. Les Rois, lés Arbitres de la Terre, fe- 
ront confondus & mis au. même rang qgç les Pe- 
tits.* Alors les Hommes ne paroîtront grands que 
par leurs Vertus. Ce Dieii eft le Dieu de Luthtr • 
de Calvin ^Sc de tous leui-s Sectateurs connus fou» 
le nom de Protejians. 

L'autre Dieu fe plaît à faire des tours qui Pbnt 
cxpofè à bien des afiront^; & fi on n'avoit pa!& 
foin de le renfermer dans de petites Boëtes d'Or 
& d'Argent, les Rats & les Souris pourrolent te 
manger : & qui peut afiurer que cela n^eft pas ar- 
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rjiré? mais pour (Ar ce fèroit (a propre faute. Ce 
Dieu oubliant la puiflànce s'eQ allujetti au caprice 
de fès Domefliques. Il a fait une convention avec 
eux: c'eft que tou(e$ leç fois qu'ils diroient qua- 
tre mots 3c une particqle > il descendroit cent 
mille ipillions de fois plus vite qu'un tclair, pouc 

i]>rendre la place d'un Morceau de pain, qui par. 
e plus étrange de tous les phénomènes rentre 
dans le néant. 

Ce Rieu'viftorieux» honteux de là vidpire » 
rp faifit des aparences du Pain, c'eft-à-dire de. 
ià couleur, de là figure & de fon goût; il le 
contente du plaifir infcnfé de tromper les yeux 
des Humains, & de s'offrir % l'adoration de§ 
Hommes revctu des dépouilles d'un Morceau 
de pain qu'il vient d'ancantir. Son plaifir eft de 
ie f^ire manger, après s'être fait adorer. Il eft 
n adroit , ij a le corps fi fouple, que d'abord 
qu'on le met ibus la dent, il le replie de telle 
£içon qu'on ne peut le mordre Quoique fa 
taille (oit égale a celle qu'il avoit lorsqu'il 
mourut fur la Croix, il ne faut pourtant pas 
avoir le gofier fort large pour l'avaler tout cn-r 
tier. Jamais Protbée n'a tait plus de tours de paflè- 
paflè, qu'en fait ce Dieu pour arriver à fon but. . 

Il fe trouve des Impies, qui font fur ce fujet 
des queftions ridicules , & qui diient. Conuncnt 
{ait-il pour fortir d'un eftomac lorsqu'il y eft en-1. 
tré? Belle demande, difent les autres! nous n'en 
levons rien. Je trouve cette réponfe plus fenfée 
qu'on ne s'imagine ; & je crois que fi on veut 
bien le favoir, il faudroic le lui demander à lui- 
mcme. Peut-ctre que c'cft par haut , peut-être 
E z piar 
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par bas ^ peucrctre encore d'une manière plmf 
extraordinaire. 

Si je trouvois qoelque chofe à réprendre en ce 
J>ieu , ce icrok a'êcre un peu mal avifë , fie lui 
etï déplaîfe. le fai qu'il ne fied pas à un petit 
ÎMortel de controUer' les A£tions des Dieu2 re- 
connus pour tels» quels qu'ils putfient être. Maisf 
il eft cooftant que fi jft^try le Dieu jadis ton- 
nant au Ciel, eût voulu écouter la Raifon Sau-* 
vage de 1^ Amérique, il n'auroit pas fait avec les 
Filles , les Femmes & les Garçons , ces groffes 
iottifes qoi ont fait évanouir Ton cnçire éclattant. 

Voilà ce qui me met presque au coeur de dou- 
bler un éveilau Dieu fubtil de ce Pais. J*ai envie 
de Im dire, SEIGNEUR vous-yous y prenez 
fnal, excdez fi je vous le dis. Tous les tours que 
vous faites font beaux , niais le bût de tout cela 
eft ridicule. Vous avez fait lés Corps Matériels ,^ 
^ les Ames tmmàtérkUes. Vous devriez nourkir 
les Corps de tflj^ériaiké ^ & les Ames de Spiritua^ 
Ikéy & vous ftites tout le contraire. Vous nour- 
riflez le Corps ayec quekjue chdfe qui n'eft point 
Ratière, cVit-à-dire avec ces dépouilles iramatér 
rielles €[ui reftent du Pain que vous avez anéanti^ 
^ pour nourrir PAmc , vo«s descendez en Çorps^ 
en Ame &en Divinité, xJans l*eftonfâc de votrcî 
pcvot. Cela me femble mal ayifé, làuf le relpefl 
qui vous eft dû. L^iftoire des Dieux que j"ài 
iuè à*m\ bout à l'autre, eft une preuve évidente 
de cette vérité de PAipérique. Ceft qu'il ne faut 
Bas qu'un Dieu feflè de fottifes, s'il yeut régner 
long-téms. Mais peut-être ne feroit-ce pas une 
preuve évidente de la vérité de ce Païs-ci. 
* ^ ""'*~ Le^ 
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Ijss^wfft IcsMabmttantylssProt^énfSyOnlt 
îiorreur d'un Dieu fi méprifable. Plufieurs d*en* 
tr'eux ont mieux aimé être brûlés vifs , <]ue de 
t'àdorer. I) y a une autre Espèce de Gens> qui 
font profeflîon de n'avoir pour tout Prêtre, Moi- 
iie & Doâeur> que la fimple Raiibn. Tous ces 
Gens- là refufent l^encens à ce Dieu, qu^ils appeU 
lent infenfé. Mais ce Dieu eft peut-être plus nge 
ôu'ils ne s'imaginent. Ses intentions étpicnt peut- 
être bonnes. Peut-être voit-il qu'on l^a trompé, 
& que j<^oux de teuir la paroie d^honneur qu'il 
a donnée à fes MiniftresôcàlesPrétres, il veut 
ipoufler jusqu'à la fin, espérant qu'il reftera après 
eux, 8c prendra de meilleures précautions poqr 
Pavenir. 

Tu (ais qu^il n^ a rien de plus facile ^ tromper 

r'un cœur droit & ans niaiice. Peut-être 9voit* 
Je coeur trop bon, pour fe rteler par politi- 
que. Et qui fait, fi ce qu'on en dit eft bien vmi} 
car on ne voit rien de tout cela. Jamais on n'a 
vu qu'il ait fait de mal à perfennè. *S*il y a eu des 
Torrensde Sang répandus à fon oçcafioh,cc n'éft 
pas par iës mains, c'eft par ceHes de fes Dévote. 
Qui fait fi ce n'eft pas \in Dieu de Patx, ooi trou- 
ve plus grand de foufFrir le mal que d^en faire. On 
flit que les Eonemis font foulé ati:s( pieds, il n'en 
a ritin dit, il n'a pas feulement liait mine de s'en 
Venger, quoiqu'on lui ait fat( ce défi : St Babal 
^ Dieuy\i^ilfe défende. 

Un bon Roi neut avoir de nfllaiivais Miniftres. 
Ce font les Mintltresde ce Dieti qui débitent tout 
te qu'on en dit. Il faudroit examiner la c^ufe, 
^vant de le condamner fi légèrement. Pouf mot> 
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t"e ne Jàurois croire qu'il ait tout le tort. J'our 
>lioisàtedire, qu'il a comme l'autre des Ado* 
lateurs, des Apoltats, des ProIcUtes & desMar- 
tirs* Avant que je devienne l'un ou l'autre , je 
veux des preuves aufli évidentes que des Démon- 
(Irations de Mathématique. Je ne fuis qu'un fim- 
pie Américain , qui n'ai en partage qu'une pauvre 
Ilaifon Sauvage, qui m'ordonne d'être très-cir- 
confoedl fur l'Article de l'Adoration; je veux dire 
ce Culte refpeaueux qui n'eft dû qu'à l'Etre Su- 
prême, le Souverain Maître des Qeux & de la 
Terre, 

Je crois , comme toi , qu'il qe demande pa$^ 
^ue nous armions nos bra3 pour ià.querelle; Se 
que s'il veut fe venger de nos forfaits, il feroiç 
indigne <Je fa grandeur d'emprunter des armes 
étrangères. Que nous ne pouvons lui réfifter s'i| 
yeut nous détruire, & que d'un ièul coup il pei^ 
nous confondre nous & les élémens. 

Quelle dijfférence , Cher K a r o k a j o , en- 
tre le Génie Tutélaire de notre Pais, & le Dieu 
dont je viens de te parler ! Porte-toi bien ,. & 
tais-moi part de tes réflexions fur ces importan- 
tes Matières. Je brûle de favoir à qui des deux 
tu donnerois la préférence, fi tu devois choifir 
entre cçs deux Divinités , qui fe disputent l'en- 
cens de l'Europe depuis plus de deux Siècles. 

Je viens d'apprendre; qu'il s'eft avifé d'un flra- 
tagême tout nouveau. Il a inlpiipé à un de fe$ 
Dévots, de faire éclater les jugetnens (iir des 
perfonDes de conféquence. Comme les trois 
quarts & demi de fes Adorateurs ne peuvent fe 
pailèr d'un Aln^nac, & que ce Livre pailè 4,c- 
. puîi 
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{)uis le Souverain jusqu'au fimple Particulier, & 
qu'il y a beaucoup de gens qui n'en liient pas 
d'autre, il a ordonné qu'on feroit une Chro- 
nologie depuis le tecns de Ton origine, & qu'on 
obferveroit à i'cgard des Perfonnes Auguftes la 
même pratique que les Marchands obfervenc 
dans leurs Juridiâions Confùlaires, où ils repré- 
fentent en bufte tous les Marchands accrcdi^ 
tés » que leur mcriic ou leur fortune a élevée 
fur les Sièges de ce Tribunal. Si un de ce» 
Jiigei-Marcaands vient à faire la cabriolle, oa 
n'ote point fon portrait de la Sale de cette 
Cour Souveraine jusqu'à la fomme de cinq-cent 
livres ; mais on le balafre , c'eft-à-dire qu'on 
fait avec un pinceau une marque qui lui tra- 
Vcrfe le vifage. 

L'Auteur de l'Almanac de Mille Ans Dtriprimé 
à Bruxelles chez Jean Léonard Libraire , Rue 
de la Cour 1738. .&c.] y a inféré un Article 
pour la gloire de fon Dieu, mais bien flétris- 
tant pour celle d'un grand Prince. Léon Lde 
te nom , Jii le Viel ou le Grand , parvint à l'Empiré 
le 7. Février de l'An 457. On le met au nombre des 
bofis Empereurs y ^ rien ne dinnnue la gloire de fa 
Vertu y que l'indulgence qu'il eut pour les Hérétiques 
qui vivoient dans Ja Ççt^. Le Portrait jje ce Roi 
étoit beau, mais l'indulgence qu'il eut pour les 
Hérétiques, eft la baU& qui te défigure. Il y a 
ici des Perfonnes qiii jtrpuvcnt à remre , qu'un 
Dévot de ce Dieu aiç (Se balafrer un grand Prin- 
ce, qui a été aflëz femé pour ne fe pas fignalkr 
par un zèle furieux. 

PIN, 



' Ces Lettries parottrout deux fois |>ar Seôismct 
fiivoBir le Lundi & le Jeudi; 
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ZXfCAItA àKAROKAjO^; 

;lJ &ÎS, Chef Kârô^àjo, que 
nous tenons potrr une Maxime céf^ 
tâine, que monnéce-Hotffiïie doit 
toiqours cfirc kr Vériré fens àùcaà 
détour» éc que nous regardons 
cotÀme Ucfie & infâme, celui oui reçoit un Meïi- 
longe avec le refpeâ qui n*efl: dû qu*à' là Vérité. 
Cette Mâxiihe, qui eft fi lage dàiii notre Pajrs:>éft 
dans cdui-^i là plusibtte chofe du moinfe. Ceft 
de toutes les itnpoliteflès, la plusr groflièré. C^eft 
encore '|)Ius que içela: c*cft un crime qui ne fe lave 
que dans le làng. Tu n^aimes pas à mbftir toi 
qui es un SaUVagey âr tu; ne latrrois' fotâiit 
qu'oïl vltit te conter de3 bableries, fats dire toui- 
ati-mpUis que cela n'eft pas vrai. Tu trouves ce 
$i^éSé raiionnablei peut-être crois-to qifil y a-^ . 
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là de la grandeftr d'Atne. Mais àprcns m'\\ 
n'y en a point-du-tout,' & que cela n'efï dou 
que pour des Impolis, pour la Canaille & les 
malhonnêtes Gens. La Raifon Civililée , qui fait 
' perfeftioiiner la Nature, a' fçu établir de plu&^ 
• beaux Principes. Elle a faiif un Dogme d*Moiï- • 
neur pour les Honnêtes-Gens , & non pour d'au- 
tres. Mais comme tout fe tait & s'exécute ici d'u- 
ne manière extraordinaire* ce Dogme. fa'O'onle 
plus le Scélérat que THonnête-Homme. 

Si un Menteur, un Fripofn, ou même un Hon- 
nête-Homme élevé au-deflus du Petit-Peuple , 
vient a dire uir menfongè , if faut bien fè gar- 
der dé lut dire, ce/a n^efl pas vrai , & encore 
moins </«'// a menti, C'eft-là le plus grand crime 
'qu'on puiflè* commettre en 'Europe, tous lesatT- 
tres ne /ont que des bagatelles en compai*aifon. 
Un Homme deîa clafle de ceux qu'on appelle 
Honnêtes-Gens, le fera gloirç de cacher fon Ami, 
& de lui ïàuvèr la vie sll a mérité de la per- 
dre pour quelmie Crime Capital, comme Meur- 
tre, Félonie, oC autres^ femblables. 11 y a dç 
l'honneur à épargner le (àng d'un Homme, lors- 
que la rigueur de la Juffice cherche à le répandre. 
Mais il y auroit de la bafleflè & de la lâcheté à 
balancer .un moment, fi l'on doit épargner celui 
'd'un Hônnêt^-Homme , d'un. Ami qui n'auroit ja^ 
inais commis; d'autre Crime,' que celui d'avoir 
trop aimé la Vérité pour ne pas dire à un Men- 
teur qu'il a menti. 

Voilà lé plus grand & le plus irrémiffible .de 
tous les. péchés. Un'y a que le Petit-Peuple, 
.*& les Idiots qu'on appelle ppns Chrétiens > qui 
puiflènt le pardonner. Un Honricte-Hornrne doit 
fouler aux pieds les Précepte? du Dieu Fondateur 
du Chrilïknîsmê, pu du^moins Jui en laiQcr la 
" *"* • pna- 
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Î>ratique , lorsqu'il s'agit du Point-d'txocneur, Car . 
e,s Honnctes-Gens ne font bons Chruieps, que 
lorsque les Dogmes de leur Religion ne s'oppolcnt 
point à ce Dogme chtrn Voiîa ce qui içs diftin- 
gue de ce niilcrable Peuple, qu'un Prédicateur 
apipelloit autrefois CanaïlU Chrétienne. . 

IJ y a ici une troupe de Dofteurs qui font' 
grand bruit, ils fulmment & anathcroatilent le 
Dogme du PoîKt-d'honneur. Ils ont raifon , il 
n'y auroit den de plus terrible que ce Dogme , fi 
on venoit à les y alîujettir. Un Janfénifte pour- 
roit perdre mille vies, fi on venoit à lui en oter 
une toutes les fois qu'il donne un Démenti. Ce 
n'efl pas à eux que l'on va dire à Pâques , qu'on 
a eu railbn d'une infulte faite à Ton honneur. Il 
y a une autre troupe de Cafuiftes ,qui ont la gran- 
de vogue. Tu ferois étonné fans-doute, \\ tu 
voyois un Sauvage s*humilier au pieds d'un Prê- 
tre, qui donne au Furibond le droit de tuer un 
Homicte-Homme qui lui diroit cruëment qu'il 
n'a pas dit la vérité. Mais ne t'abuie pas, 8c ne 
va3 pas çroii'c qu'un petit Sauvage comme toi iàit 
bien meure le prix aux chofes. 

Cette Efpèce de Cafuiflee que tu déteflerois > cft 
ici la plus brillante. Ce iont eux qui purgent la 
Çonicience d^s Rois & des Grands Seigneurs. 
Ceft à ces Meilleurs que l'on confie l'élite de la 
Jeuneflè Us ont les trois quarts & demi des Col- 
lèges, où l'on élève les Jeunes-gens qu'on defti- 
ne aux Emplois honorables. Ces Caluiftes ibnt 
appelles y^ç/fti/^j, en France, enlulie,&au Pé- 
rou j tandis-qu'à Genève, en Hollande & en An- 
gleterre, on les appelle les Sautertilks ÇoniQn du 
tond du puits d'un grand Abîme. 

Le refte des Tiiéologiens a tâché depuis long- 
tans di: foudroyer cette Maxime, & on s'eft mo- . 

F 1 que 
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que d'eux. On ks regarde comme des Géans in- 

ienlcs, ^ui s- efforcent de mettre Pélion fur Olytn- 
pe pour détrôner Jupiter, J*ai gris plainr à 
voir la trariquilité des Jefuites. Ils Te contentent . 
de regarder du lieu fiublinie où la fortune les à 
élevés, les efforts impuiflans de leurs Epncmjfif 
oui ne fervent tout au plus qu*à donner un nouvel 
«cclat à leurs Maximes. • • 

Les Militaires font les pli» ïèlés pbfervatcur^ 
jdu Dogme de ^Honneur, que tii appellerois au- 
trement, toi qui n'es qu^un Sauvage qui n'as que 
le Pon-fens> & qui juges jur cette règle de la 
jufteflè ou de la fafùflcté des Principes établiç. En 
cpla je ne te blâme pointVtp as railon, il t'eft per- 
mis d'avoir de telles idées en Amérique, mais icj 
tu âurôis grarîd tôric. Chaque HtmNîpbère a ii^ 
manière de ràifonner , & tu n'as pas plus de droit 
de te moquer de la logique de ce Païs-ci, qu'eux 
fïe fe moquer de la tienne. Tu ne dois pas fi tort 
te recrier contre les Maxittîes Européennes. $1 
on te dit' par exemple, le Dogme du Point- 
jd'honneur eft raisonnable, parce qu^il cft op- 
pofc au feon-fens , il ne taut point coiuredïre ; car 
on te lé prouveroit d'une inanière à te couvrir 
jde confuiicn , on te ferpit fentir qu-il eft fon- 
dé fur le rocher inébranlable de la Raifon Çi- 
yililée. " 

Un brave Officier qui fc ièra toujours compor- 
té en honnête-homme, fe trouvera dans une af- 
femblée ou dans un cercle, o^ peut-être dans uq 
tcte-à-tête avec fon Aïi^i." îi fera un récit fiddlc 
"d'un fait extraordinaire, qui paflcrà l'intelligence 
de celui qui Pécouteî le récit fera pfeut-ctre faux, 
piais tout cela ne fait rien à l'aftaire. UAudïtcuc 
dira que cela n'eft pas t^rai , ou que c'eft un men- 
fonge. Vçilà l'honneur dii brave Officier attaqué, 

"' ■ ê?' 
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& même &ppé rascpies dans fes fondemens. Cot 
nonneur fi p^r k i\ .incorruptible ya dégénérer €t| 
lâcheté ou en ignominie, ii on ne court vire a^ 
remède. Voilà une tache ^u'il faut laver 'dans le 
jbng. AHonSfVite V^péealamâin! Il faut tuer 
im Honnéte-Homme pour une baeatelle , oii 
pet|t-étre fe faire tiiéf par im Ëtourai> qui vau- 
droit tôut-au-pliis ^ pdne qu'on pourroit preOf' 
4re à lui donner des coups de b&'on. 

C^elles feropt les iukes de cette belle Répara^ 
tion d*honneur. Le brave OfSçier fera peut-étro 
itué pa^r un Fai|i^n qui ne mérite pas de vivre« 
Son Koi, fa Ps^trie, fa Famille /tout y perdra ^ 
& s'il fort yiâorieux du combat, la Couronne dcf 
gloire l'atténdi II faut qu'il prenne la fuite, qu^i) 
te cache, fans cela le voilà per^u. S'il tpmboii 
^ptre les mains de la Juftice ayant que d'avoir k^ 
Lettres de grâce > ine<<Mt pendu comme un Vo- 
leur de grands chemins. Voilà la rtcompenfe de 
i'^fervàtion dq Principe façré des Honnêtes- 
pens. Tq ne te ferois famais imaginé, que des 
pens qui font gloire de n'avoir que des lentimena 
nobles & généreux, pûflèn^ donner dans deé 
jtravers (i ridicules. Mats qu'y faire! La Mode ^ 
^nâifié cet Abus, & par conféquent il eft raifon- 
pable. 

Tu Ciis à-préfent en ^oi confiftc le Pogme 4e 
pHonneur. Maïs j'y joindrai encore quelques 
traits, qui ne te feront pas inutiles pour eii avoH: 
une idée plus diftinâe. On pourroit paflèr à m 
Officier une faute, une indiscrétion « qui aùrôic 
fait enlever quelques Quartiers ou quelques Déta-r 
iliemens coniidcrables. Il fc fera même rendu It 
VBnnemi, dans un tems où il auroit encore pu fe 
défendre. Ce n'eft pas- là un grand mal, il n*y 
a point de lâdietéi fon honneur s'en r^çevm 
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^uc de légères atteintes, & peut-être point-du,; 
tout: ce fera feulement une imprudence, qu'on a 
Ibuvent pardonnce aux Héros. 

Mais s'il b'eft porté à débiter des menfpnge^ 

frofliers,& qu'il ait IbufFert qu'un autre ait pris I4 • 
ardiefle de le contredire , & de lui dire tout, net 
qu'on ne le prend pas fi facilement pour çlup*^9 ^ 
que cela n'eft pas vrai , ou que.c'eft un pur men-, 
longé, ce qui me paroît être très- naturel: car je ne, 
puis comprendre qu'il puiflè plus être permis à un 
Menteur de liaentir, qu'à un Homme Intègre dcj 
lui dire qu'il a menti. Mais ou ne raifonne point, 
fur les Dogmes. Il faut que le brave Otticier 
prenne fon purti (iir le champ. Il feut s'expolcr, 
a être tué, o» à tuer un Homme à qui on ne 
jîeut reprocher qu'un excès de zèle pour la Vé^ 
rite. 

Il n'y a point de milieu. Il faut tuçr, ou paf-* 
fer pour un fâche. Il feudra quiter la Compagnie 
ou fon Emploi , & aller fe reléguer dans une 
Chaumière avec des Païlàns> qui ne lavent ce que 
c'eft que le Point-d'honneur, ou (e réfugier chez 
les Huguenots, & changer de religion pour avoir 
droit d'être petit Maître d'Ecole dans quelques 
lieux écartés a Londres» ou fur. un Canal magni-» 
fique dans quelques Villes de Hollande, ou peut^ 
être dans un milérable Village. Mais il y a bien 
de la différence pour notre Crjar, ,11 aime mieux 
vivre la férule à la main, que de mourir l'épé^ 
hors du fourreau. 

Tu pourrois peut-être t'inaaginer que le Dogme 
du Point-d'honneur n'eft qu'une faufie iil«(ion> 
cjui a ébloui le Noble Corps des Guerriers, fans 
avoir paflé au-delà. Mais tu te tromperois grol- 
fiJèretnent. Un Magiftrat fe fera rendu refpedla- 
Ne par foQ inttgrité> Se par fa juHice^ il aura 

peut« 
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peut-être encore ces liabits qui le diftinguent de» 
autres Mortels, & Pélèvent au-defliis d'eux. Son E-' 
gai ne trouvant pas vrai une choie qu'il vient d'a- 
vancer, dira fans circonlocution cela n'eftpas vrai. 
Le Magiftrat oubliera fur le chanrp qu'il cft le 
Miniftre de la Juftice, dont le Trône cft fondé 
fur la Vérité.^ Il lait qu'il s'ctoît tcarté defon de-» 
voir, un autre l'y rappelle fans prendre de dé- 
tour, ce ferviee va être payé lèlon fes mérites. 

La Raifon Civilifée, toujours féconde en pro- 
diges, va faire de ce Magiftrat un Enragé, qui 
court s'abreuver du làng d'un Homnie qui n^aura 
pas eu l'adrefled'un Nath/my pour faire dire à ce 
Juge élevé fur le Trône, & aflîs fur les Fleurs de 
Lis, qu'il eft précifément celui qu'il condamne. 
J'ai vu de tels exemples. Je connois un fage Ma- 
giftrat, qui fe maintient glorieulèment lur le Trô* 
ne de la Juftice , quoiqu'il ait été obligé d'en des- 
cendre pour liin cas pareil. Son Egal \fouï une 
vétille d'Honneur l'obligea à mettre l^épée à la 
main. Celui-ci , après avoir été dangereulëmeiit 
bleflé , tua ion Confrère dans le tems qu'il tiroit 
l'épée pour fe vengerentièrement d'un Démenti. 

Tu vois , Cher Rarorajo, que fi la Coi*'- 
ruption a pénétré jusques dans le Sanctuaire de la 
Juftice, il faut qu'elle (oit devenue bien généra- 
le. C'eft-là une Maladie Epidémique, qui s'eft ré- 
pandue parmi les Gens diftingucs par leujr rang, 
par leur naîftance, & par leurs biens. Il n'y a 
que la Canaille qui foit exemte de" ce Viee, qu'on 
appelle la Vertu des Honnêtes-Gens. Te fouhait- 
terois pour le bien de ces Peuples » qu5ls vouiuf-' 
feqt donner audience à notre Raiion Sauvage. 
Elle leur aprelidroit que leurs Maximes fur cet 
article ne peuvent avoir été introduites qu^^ par 
des Scélérats, & qu'elles ne tendent qu'à proté- 
ger 
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ger li Scélcratefle & le Mentoage, & à Oppfi*^ 
Ijiîr la Jufticc & la Vtrit4. 

â y a pouitant ici des isoyeas pour dire à u» 
Homme qii'il a meûti > iatt» courir risque dç fe vie« 
11 faut avoir un certain e^ric, & favoir mentir uil 
peu plus adroitement (fàc les Nfenteurs de profc(« 
mu. Si ua Voyageur titBt te dlre^ qa'il ai va 
chez les Topinatnbous ua Chou d'une groflèiir 
fi prodigjieure qu'il eut pu nourrir ime Armée de 
cent-mille hommes jpenoant buic }OQrs, jft ûe &ut 
pas nier le fait: il taut dife que laas ^voir écé fi 
loin, tu as vu faire une Chaudière d'une fi pro- 
digieuiê circonférence » oue les Ouvriers qui c* 
(oient au milieu n'entcndoient pas les coups de 
marteau que fr^poient ks For^etot^ qui étoiene 
à côte. Et s'il te demande à quel d<^n on 
faiToit cette Chaudière >il faut réfKMidre>ppur cuii 
>e votre Chou. Si tu ii^a» pas cette dextérité» if 
faut te taire , & elicenfer à un Sot qp\ te conte de^ 
fbttifes. Voilà le iêul moyen qu'on puiflc trouver 
pour ne pas choquer l'booneur des Honnâes^ 
Gens. 11 eft appuyé (i^r unfi petit point d'équili^ 
bre, qu'il ne faut qu'un rien pour le faire tfebu^ 
chet ou pour i'abbattre. Il n^n eft pas de-nfiémé 
du tien , & de celui des Sauvages, il eft fondé 
Jur la pratique contante des Attions^ Louables Se 
iUifonnables; & ce qui ef) pour nous uo rtloyeâ 
lûr de le conferver . eft ici lÂt iwsiyen isynaocabie 
pour le perdre. Porte-toi bien, âc ibuvietis-toi 
•qu^il y a un Pak où l'Honneur oblige à laifler 
menti r les autres en repos. FIN. 
• "~C^ Lettres parottronrdeox fois pdr Semaine/ 
fim>ir fe Lundi & le Jeudi. 

A A M STE RD A M, 

Cbsz }SAN François Joi.tr, LlbraHr^î 

dans k Pyl-Scpeg. 
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Lettré VIK 

É faï Uaé .Bouvetfe, Cher Karo- 
KAjo» & je vai t'en faire part 
L'ïibrotbe eu libre, d'où je eoncTué 




qull lui faut un Maître. Voilà un 
ArgutîicntinvinciÇIô, (eldn les prin* 
cipcS de la Railoif Civiliice; &'fi tu n^en feris pja| 
d'abord toute la force & toute l'évidence, c^eft 
a tofl- ignorance que tu dois t^en prendre, car co 
Raiforïnement eft jufte &^lan$ réplique dans ce^ 
FâÀs;& quand il ne Icroit pâi égalenîent vrai daiîf 
jfe nôtre, cela n'en peut diminuer la force; il eit 
fait pour cet Hémisphère, SC non pour celui oui 
nous ibmnies nés. 
le fai aiie ce RaiTonncâient te paroitra ridiciild 
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au premier eoup d^œil; parce <)iie tu n'as j^ftnais 
été à d'autre Ecole qu'à celle de la Raifon Sauva- 
ge > qui ne veut écouter d'autre Dodleur que le 
Bon-Sens, 8c qui rejette tout ce que ce grand 
Maître n'aprouve pas. Jusques-là tu as raifon : 
mais ne t'imagine pas que les Gens "de ce P^'s ' 
• ayent tort, parce qu'ik penfent le contraire. 

Tu ne faurois disconvenir que ton Bon-Sens 
ne doive céder à l'Expérience, fi elle vient à lui 
démontrer le contraire, Expertentia rçrum magif" 
tra. C'eft devant cette Souveraine que le Boa- 
Sens doit baifler la lance. Cette Expérience fut- 
clle cent fois plus funefte qu'une Ignorance in- 
vincible y qu'on ne connoit que chez les Docteurs 
Scholaftiques, i) iaut céder, eliè ne veut point 
qu'on lui réplique. 
^ Ne viens point me citer pour exemple les Peu-- 

5)les infenics du Pérou & du Mexique, ou d'autres 
femblables Nations de l'Améïique, plus» folles 
mille fois que toutes les autres Nations de là Ter- 
re; parce qu'elles ont renoncé aux Maximes de 
notre Railon Saunage , & qu'elfes n'ont imité 
celles des Nations Civilifées, que comme leeSio^ 
ges imitent les ASions des Hommes. Ce n'eft* 
tiroint d'elles qu'il s'agit dans cette thèfe. La Rai- 
ion Civilifée ne penloit point à elles , quand elle. 
a fait ce beau raifonneracnt pour le Bonheur de 
fcs Peuples. L'Homme eft libre, & par-là il lui 
faut un Maître. 

Il y a en Europe une Nation qui s'avifk folle- 
ment de trouver à redire à cet Argument , elle ne 
balança pas à dire qu'il étoit ridicule, elle vou- 
lut fe fignaler en raifonnant tout au rebours des 
â.utres. L'Homme eft îihre^ dit-elle, & par con-^ 
pquent il n'a pas hefoin de Maître, Sottife tout^ 
pure î Cela feroit biçn raifonné pour des Sauva- 

^ . ges. 
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ges qui habitent nos Forets. Cette Nation a a- 
pris à les dépens, que ce qui ttoit bon pour nou5 
étoitun poilbn pour elle. Yoki ce que j'en ai* 
ouï dire. 

Le« Corfes font la Nation dont je te parle. Ils 
habitent un Païs que la Nature avoit féparé du 
Continent de l'Europe, Mais aujourd'hui toutes 
les Nations de la Terre font auffi voifines> que fi 
elles ctoient jointes les unes aux autres. L'Océan 
n'eft plus une barrière qui lépare les Peuples, 
ou qui les rend inconnus les uns aux autres. Au- 
contraire, ce font les Mers qui fe trouvent entre 
les Peuples qui les rendent voifins. 

Tu làis dcjà que les Européens ont trouve le 
merveilleux lècret d'aller d'an Hcmisphèrc à l'au- 
tre ikns fortir de leurs maifons , on ne iàu-> 
roit inventer rien de plus commode pour vx)ya- 
ger. Que les Phyficicns Vantent tant qu'ils vou- 
dront l'avantage qu*a la Tortue au-delius des au- 
tres Animaux, iln'cgalepas celui que les Euro- 
Elens ont fur cet Animal amphibie. 11 y a bien de 
diffcrcnce entre porter la raaifon pour voya- 
|;cr , ou faire un voyage en fe faiiànt porter dans 
la maifon. 

Tu peux bien croire qu*un Peuple Infulairc 
fi*jgnoroit pas ce beau fecret, & qu'il devoit être 
plus fait que qui que ce foit à cette manière de 
railbnner. La Mer ftparc cette Nation des au-* 
très, & par conféquent les Nations dont elle eft 
Séparée par les Mers font fcs voifmes, & peuveïic 
mettre le pied chez elle quand elles voudront. 
Mais la Fureur de fe diftinguer par de nouvelles 
manières de raifonner, fait i^aire de grandes fot- 
tifes. Voilà un Principe que tu ne dois jamais 
perdre de vue, s'il te prend envie de paflèr en 
-tufope. Les Corfes ont appris qu'il ne mut point 
G z s'en 
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s*cn tcaiter. Je pourrois bjyej) t^n nonm^er d'as? 
%rssy mais il iu^ic de te dire auç l'expérience «i 
rendu ce Pri^ipe incontefl^^Dk décris l'Apcieci 
jMonde. 

Mille i4ées bizarres vinr/^ à rouler daos l'ef- 
prit de ce Peuple Iniqlaire. la Mer nous fert de 
fampart. Nops ayons drpk de Sçi^ptre & de 
Couronne >& npus feroi^s tes e$clayes d'une crpn^ 

G de Particuliers qui É^^ormeiH pn Sénat ^ qui doit 
. i-même bai0er la voile deyanMPyte Nation q\ii 
porte 'Pavillon Rpyal ! ^ou$ avons droit de nous 
élire pn Maître > ot nous louffrirons qu'on nous 
en donne une cemaihe) & qu^on ne ^'infomiQ 
pas lei^kffient s'ils npus plaiient ! 
' Ancienne valeur de nos Pères QÙ es t|iî dit VO-f 
r^tcur. La voilà, dit le Petlt-Peyjplç en fe mons 
tr#nt: on fait desfctes, po fe refpuït de l^avoir 
trouvée: tout eft Maître çonu^e rai en paille, 
depuis le plus grand jusqu'au plus petit: on ar^ 
bore l'ctendard de la Rébellion, on Je maflàcrc, 
Ip bpnlieur cpnimençe ordinairement par-Jà. Ce(| 
vn vilain conimenceiaent , diras-tu. Je n'en dis« 
conviendrai ppint, naais les fuites font encore plu$ 
jfuneftcs. 

Tous les lïïalheurs viennent fondre àrla-rfois fur 
ce Peuple infortuné, pour le ranger à fon de-j 
voir, & lui apprendre à «e plus raifonner que 
coqlorfpçment auj^ Lpis de la Raifon Civiliice, 
J,nfin tpqt ce qu^on put trouver alors de plus rai* 
Jpnn^bie, futd$2 le laire paflèr de-upuveau feuQ 
Je joug dçfes anciens Maîtres, qu-U ycnoit d'ap-* 
peller les tyrans. 

Lorsqu'on s'ed fait à une naantère de raifon-t' 
fier, on ne s'en défait pas facilement. On a vq 
de jeunes Huguenots, qu'on avott enlevé à leurs 
f ^rens pçur tes fourrer da«s des Cloîtresi on 9 
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v4 > dM^ > ç^ GéiHes puénfes taire tourner ki 
cervelle à de vieux Douars, ofjA s'c(oiei|C mis ça 
tÊte d'en filtre de boo^ CacboUques. Ne vas pas 
tt'iOMginef «que ^eU f)e regjirde que la Reùgiooé 
cda ^^fiçc^d jasQucç dans la Politise. Un Peu*» 
pie qui ifi je^re Pair Ré{nibilc9in, Oémucrati- 
flue, ne fe ït^ pas fiiçiiemem à Moe ancre foime 
de Gouvernement. 

Le ttî^me tctas q^ vit ce Peuple ftnwnis, le vft 
de-MOUvean réyoké. A-peinc avoit-il mis bas le» 
armes, qu'il les reprit. Des malheurs nouveaux 
juivirenc encore de pr^s la nouvelle manière de 
raifonner. Ce Peuple puyre enfin les yeux, & 
s'écrie. La Raifon n'a pas tort, il nous faut UQ 
Jviaîtrc» c'eft^là le moyen de nous aftancbir de 
fios malheurs. On tourne toute Ton aâivité de 
(:e eucc-là. On cherche pn Maîtne.par toute l'Eu** 
ropC) iàns en trouver. J'ai eu bien de la peine 
^ croire qu'on pût craindre d'en manquer. Mata 
(ans faire un voyage çn Corfe, j'ai pu roccon^ 
vaincre de cette vchté, l^ai vu au bas des degrés 
dg Palais une multitude de Miiérables qui cher- 
chent des Maîtres, ëc qui ne çr^i^nent rien tant 
* que de n'en pas trouver. 

L'Anarchie eit de tous Içs Etats le plus maïbeur 
reux; parce nue chacun veut être fïaîtrc, Çom 
prétexte de n'en vouloir poi!)t-du-tout. Tu peux 
l^imaginer la confufion que cela doit occaâonner 
dans im Ëeat. Rien n'égaloit le malheur de ce 
Peuple , lorsqu'il ie vit fans Maître. Il lui en iA- 
Joit un à quelque prix que ce fût, & la néccffité 
fut fi grande qu'il en chi::rcha dans des Pais fi bacw 
^ares, qu^n ne leur donne pas d'autre nom que 
celui de Bail3arie, c'e(l-à-dire un Païs où l'on ne 
(doit jamais aller chercher un Maître. Mais la RaW 
Ipp de PAnçien Monde a dirigé ks choies de tdBb 
G 3 fc 
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façon , qu'il vaut mieux avoir un méchant Maî- 
tre, qœ de n'en point avoir. 

On reçut en Corfe un fècours de Barbarie. Là 
Fortune) à qui on creva autre^oiâ les yeux» 
l'avoit fait à la hâte, & presque iàns iavoir ce 

?u'eiie taifoit. Elle y avoit mis par hazard un 
lomme, que Ton courage avoit fait captif, lors- 
que cette Déeflè s'ctoit déclarée pour les Barbâ- 
tes. Comme elle fe plaît à faire de tems en tems 
des coups d'éclat, elle éleva fur le Trône de cet- 
te Ile celui qu'elle venoit de mettre aux fers en 
Barbarie, & donna à ce Peuple une nouvelle fa- 
ce, en lui donnant une nouvelle forme de Gou- 
vernement. 

Ce nouveau Roi s*eft fignalé par fon courage ^ 
il a battu te Ennemis en plufieurs rencontres; le 
nom de T H E G D o R E I. eft dans l'Ile de Corfe, 
ce que celui de D i o k ttoit autrefois à Syracufe; 
& Il fes progrès n'ont pas été fi l'ubits 8c C ex- 
traordinaires que ceux de ce grand Capitaine 
qui conquit un Royaume avec deux Vaifleaux , ne 
vas pas croire que l'Amour de fes Peuples en foit 
moins vif que celui des Syracufiens le fut pour 
Dion. Il faut attendre la fuite des évènemensi 
pour dire jusqu'à quel point peut aller le parallè- 
le qu'on en peut faire. 

Selon toutes les apparences ce Peuple ne man- 
^quera pas de Maître , on arme de toutes parts 
pour lui en donner: & ne t'imagine pas qu'on 
confultera fon goût pour le Satisfaire, on n'a pas 
tant de coraplailànce pour un Peuple révolté, & 
<:ela ne fe ooit pas pour de bonnes raiions. Ce 
nouveau Roi fera fort heureux, s'il refte vidko- 
rieux; & s'il vient à ctre vaincu, il ne faut pas 
<ju'il le plaigne fi on lui fait grâce de la vie , car 
rcela ne fe pratique guères: mais je ne crois pai^ 

qu'à 
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<|u'il s*y attende; 'car on a voulu Pcmpêcherde 
le tromper fur cet article. La Raifon de ce Pat» 
a pris de fi fures précautions pour le détruire, que 
îe ferai bien iurpris fi fa valeur & (on courage 
peuvent le fauver. 

La Bravoure ne peut tenir contre des Aflaffins^ 
Une expérience journalière avoit apris ce mal- 
heureux fecret aux Italiens bien long-tenas avanff 
au^on fçût qu'il y avoit un RoiTHEODORE, 
éc c'eft à ce ieci'et que les Ennemis ont recours. 
Ils ont mis iâ tcte à prix. Les Prétoriens mirent 
bien autrefois TEmpire à l'encan ^ & le vendirent 
kns en ctre les Maîtres. Il n'y a rien de tel que 
les tours* extraordinaires, les conféquences qui 
s'en enfuivent le font aufiî. On va voir un- Sujet 
<].ui vient de faire ferment de fidélité àfon Roît 
tremper fès nmins dans le fang de fon Souverain ^ 
lins craindre le châtiment des Parjures & des Par-* 
ricides. On verra bien autre chofe , le Crime au^ 
ra la récorapenfe de la Vertu. Je fai bien que 
d'un Héros on n'en peut pas faire un Aflàflmy 
mais d'un Aflàflm on en va tiaire un Uéro& Nq9 
Sauvages ne iàvent pas ces fecsets , mais il eil bon 
d'ignorer quelque cWe. 

Si ce Roi eut eu le bonheur de fe trouver à lai 
tête d'un Peuple que fon Dieu a abandonné pour 
fes crimes, & qui fe trouve aujourd'hui répandu 
par toute la terre, où on ne le tolère que pour le 
rençonner & humiher fon orgueil ; fi dis-je 
Théodore fe fut trouvé à la tcte des]uifs, 
fon règne eût jété bien* plus tranquile. Un Roi 
élu par ce Peuple étoit Roi dans les formes, ort 
lie lui demandoit pas plus s'il étoit fils de Roi 
qu'on le demande aujourd'hui à l'Empereur des 
Perfes. David étoit auffi réellement Rot flue 
SAtoKON. Mais cette loi a^ refté en Afie,' & 

aétd 
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a été abrogée en Europe , pour fake place à vàs^ 
iiotiveUc y 9ut n^ favorlfe pas PËlcâion' Popnbire^ 
jit pourrois te citer une ^bok de Rois nftilbeii- 
r^euxv parée que Icars Droits étoient fondés fui' 
ce vieux Diâon. Vox Pifuli Va» Dd. Ce n^eft 
qu'en Coffe que ce Proreibe eft en «làge» 
on va kur appHrendse à parler un kngage nou^ 
feau» & kur montrer que la Vont (k Dieu S& 
celle da Peuple ibnt deux. ^ ne fuis qu^ùn fira«^ 
pk Sauvage moi». & j^y trouve une grande àiffé*' 
fcncc. 

. Je n^eatea»parkr iciqjacde»aAaiire&éss Co*« 
fes. On troore du my fière dans tous ces évène^ 
iaens, on> en trouve jusques dans k ûoni> de leW 
Roi. chacun rationne à îâ Êiniaîfie far ceta«tickf 
les uns klooiëae,. Sç les> autres kblântent. Fou^ 
tnoi je £aisr conintt: ks anciens ETpagnols, famm 
révènement ».poi» diee un tel* hit iâge en tel tefnsy 
& f ecr en tel aittre^ Tout ce que je puis t'en dire^ 
|K3ar kpirfene., c'eftqoeceRois^eâi montra in^ 
Crépide-i» rien n^a pu ébianien Ocm courage. J^ 
mttimfl»im»ffi 91^(0 pmd^e di vme^ c'eft k ré^ 
Moiè qifUî a fai£ à quelque» Amis, çfïi lui conw 
leilloient de préférer une vie tranquite à une viif 

Îleine cFagiiadDes> fi; de trodHcsi Le i^aïneux 
* X R a.K u s< taifTôi^xxi fcmbiabie codeil yqùe- \m 
donnoit un de fes^Conâdend, Se fut & iaio^'cs^t 
la têse par «ne Femme dans^ Argosw Q^ iàét €di 
«|m atriveca a» Guerrier dond jre le parlir^ V^(^^ 
toi bien. 
^ F I y, ^ 

• Cer Lettres parcrftront deux fois par Scoïairïe , 
iwoir k Lundi fit le Jeudi. 

A A M S T E ft I> A M , 

Che2 Jean François JoLLr, Libraire 

dam le Pyl-âccg; 
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Zakara à Rar<>kaj6. ^ ;* 

I Ans ma V. Lettre je f-ai dépeint d'à- 

Eres nature les deux Divinités qui 
: difputcnt Pencens^ de l'Europe 
depuis deux-cens Ans , qu'elles ont 
arboré leurs étendars^ Tune à Top-^ 
pofite de l'autre* Il y a dans leur procédé* quelque 
chofe d'extraordinaire. Elles fc gouvernent toutes 
deux par une elpèce de pbjltigù^ *dqnt je ne puis 
découvrir les reflbrts. XH féroV-là utje décou- 
verte d'iiuporutlce, mais itiâlb<etireàretâ^.nr fe né 




5S Lettres dHjn Sauvaga 

puis m'adreflèr qu'à des gens qui n'en faveni pas^ 
plus que moi. 

On a vu bien des fois leurs Dévots fe battre 
comme des Enragés, & s'égorger les uns le» 
autres dans un Champ de bataille pour la gloire 
de leurs Dieux , iàns qu'on ait vu ces Dieux fe 
préfenter à leur tête pour prendre part i leur que^' 
relie. Toujours animés d'un zèle furieux, les 
Partis, tantôt vittorieux & tantôt vaincus, ont 
porté le fer & le feu dans les Temples que ce» 
Dieux avoient fait bâtir pour y faire leur rtfiden- 
ce, afin d'être plus à portée d'écouter les* plain- 
tes & les requctes de leurs Dévots, & d'y ré- 
pondre lelon qu'ils y aviferoient. 

Ces Lieux refpedables où réfidoit la Divini- 
té, ont fuppdrté le plus grand poids dé la fureur 
de leurs Ennemis victorieux, on les a profanés, 
on a renverié leurs Autels , & détwiit entièrement 
ks Temples mêmes, ou fi on en a confervé quel- 
que choie, ce font des Mafures fuperbes, qui ne 
fubfiftent que pour infulter à la gloire du ,X>ieu 
du Parti vaincu. Peut-être te figures-tu de voir 
ces Dieux éperdus chercher, au milieu des flam- 
tnes, un pailàge pour fe dérober à la rage de 
leurs Ennemis* Rien moins que cela. Tdut 
eft ici extraordinaire. Rien ne ic fait dans l'or-' 
dre naturel que nous voyons en Amérique* 

Tu n'as que des yeux foibles, qui ne iàûroient 
voir les prodiges que j'ai vu ici. Je veux te faire 
préfent d'une paire de ces yeux perçans qu'on a 
inventé en Europe ^ on les appelle Microscopes^ 
& Télescopes, Tu pourras voir alors ce qui fe paf- 
fe dans la Lune, & découvrir bien des chofes au 
Firmament , que tes fimple« yeux n'^uroient jamais 

1?« 
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pu y voir. Tu pourras voir l*ame d'un Ciron dans 
le corps de ce petit animal. Tu la verras attentive 
à renvoyer les espritsvitaux dans les endroits où 
il en eh befôin. Cett avec ces yeux perçans, • 
que des Curieux ont contemplé les embrafemens 
de ces Temples, pour voir s'ils n'en- verroient 
pas fortir les Génies tutélaires. rll faut encore 
tiavailler à. nouveaux frais avec ces yeux per- 
çans. On n'a rien vu, &p<$ur voir ta Divinité 
ils n'ont pas plus {le torce que les tiens. 

Ces (orgueilleux Savans ont dit tout net, ^e 
n^ai rien vu Jorùr , donc H n'y avait rien. Cela ïè- 
roit bien railonné pour un Juge du Palais, qui 
ne reçoit que les preuves de viju & auditu , c'clt- 
à-<lire des tcmoignages lùrs & certains. On au- 
roit beau dire à ces Mcflîeurs , tin tel a commis 
un meurtre en tel tems & en tel endroit , j'en 
fuis âfluré. Tout iç monde regarde pour voir fi 
l'Acculé étoit alors dans l'endroit marqué: on n'y 
trouve, ni Meurtrier ni Homme aflafliné, & l'on 
fait qu'ils ibnt vivans ailleurs. Mais tout cela ne 
fait rien. Mon témoignage eft certain, je l'ai 
vu par les yeux de la Foi, qui font bien plus in- 
£aillibles que ceux du Corps. Ces judicieux Ma- 

Êtflrats regarderoient comme fou cet Illuminé de 
t Foi , & il feroit fort heureux s'il en étoit quite 
pour cela. 

Mais il n'en eft pas de-mcme du Tribunal de 
la Religion. J'ai penfé être brûlé vif moi pauvre 
ignorant Américain ,. pour m'être imaginé qu'on 
pouvoit faire valoir en tout tems un témoignage 
devijù. J'ai été à l'Eglife, pour voir fi j'y ver- 
rois ce Dieu de la Meflè que tout le mondo j^voit 
& n'y voit pa& l'ai dit avec cette naïveté natu-. 
Hz relie 



rçUedeipiotre.Pâis, .jenfyjvois rien, je n'y voî»* 
poUit de Dieu. • Jgsques.i^ on plaignit mon tiiAe . 
tort, ,Ç*eil dorpinage , -dirent les Dtvots, çicu 
ce,pauvre HoP^nae Jie foit pas illaminé. ^i - • 

^J*ai ixù. plus lojUji j'ai voulu faire le raifon^ • 
lieur > j'ai, dit ^jfe n*y vois point de Dieu ^ douc^ iltt^y » 
en a point., l\ l^ut c^^.yous foyez fous vous auh^ ^ 
ti:esj)oi|]C..,..^,^ Oft naine donna pas le ten»- 
^ciieyec, paife.jetta femoi, j'allois être vaà» 
en pièces o\i réduis ço^ eendrcs, lorsqu'un Hu^; 
guenpt ÇatbQliquô me.d^una le meilleur conbil 
du ppi?de. {>ite$ Jetùement que vous étiez aveo-^ " 
g}^., mais qu'à-préfent vous voyez. î. \ 

-T.itf4i&,i.Cber-It4RaK.Ajo, que je n'aimej 
piis.à.mentic; j*airoerois mieux mourir > ^ue idé: 
cire ^ue,me.n(erie.€U]ùèrâ'; enfin, dis- je a moi¥ 
^ocat^l qui rétait cédlement & bon Avocat» 
quoiqu'il, ne fut pas, gradué i s^l nefaloit qu'imer' 
•ceiTV-ç^sntene.pour me làuver >. je m'y détermiuô-i 
rois. 11 n'en faut pas davantage, me dit-il: Dite»:: 
feulement/^^ .rw4> .& .dans le cœur achevez cotn^, 
nfc dans un four, ,Le CQnfeil a rcuffi. î . 

J'ai depuis, remercié cent fois cet Auteur dcr 
monfalut» Je luiaiavouéque je n'étois venu ici 
que pour iâtisfaire ma cunofité & la tienne, &> 
je l'ai prié. dOiVQploir oie AMiner quelques éclair*, 
ciflèmens. Cen fut aflèz pour le porter à rom«f 
pre avec irioî. \q fai ce que je fer, me dit-il, & je 
n'en fais part à perfonne pour de bonnes raifons: 
Mais allez en Hollande ou en Angleterre, vous y 
trouverez des Doâeurs payés pour enfeigner pu- 
bliquement ce que nous penfons. Cher Arai> me 
dit-il, je ne puis plus avoir de. fréquentation aveë 
tous, je me perarois^ & vous perdrois peut-être- 

vous- 



Vmis-àiâme» tidas ne naos (omnies plus vu de* 
pai$;cctertis.là. 

Voilà un étrange Païs, & ec que je trouve en- 
core plm éci^nge , c*eft que je ne puis me réfou- 
dre à ic <juiter. Je veux cependant m'inftruiitr 
pdutt'inftrutré'enluite toi-même» mais je ne pui» 
â9<olr aucun éclàirciflement certain avec les Yu 
vans, par où je me vois obligé d*en chercher' 
parmi les Morts; Ceft-là encore une énigme 
pour toi; mftis facile à tteviner. Après que les 
Mortels teiù-cnt trouvé l*Art de coucher par écrif 
leurs penfl^es dans'' le même ordre qu^ils les con^ 
çevoient, nonpardesHiéroglifes, mais avec le» 
Csiraâère^ ddnt ntm^-tious lecvons, ils firent m 
Corps d*Hiftoire pour laiflcr à la Poftérité ]a 
C!)nnoiffaïfce de ce qui s*éfDît pafle dans les tems 
antérieurs, <3*eft bldi doftwiage qu'on n'en aie 
pas laiflé la: coniittîffidh aux Américains, où bien 
a des gens qui leur refletbblint, & qui fe feroietit 
icrupme de dire plus de la moitié d^ine Mente- 
*té: oflf ne leroitpâS fi incertain'» pour porter uiî 
Jugertietït Tur les cht>fes mêmes les plus récentes^ 
On peut dépendant parvenir à une certitude mo^ 
raie, pouryu-qu'on vèu8fe regarder tout iànl 
prcventfonv' C'eft cre quîme refte encore^ car 
pour de la hardieflè & de la liberté, j« n*ea 
âi'plu5qu*avettoi. 

On ferôit trop heureux dans ce Païs, fi l*bn y 
|ouïflbit de cette Liberté de confcience dont ori 
jouit en Amcrique. Rien n*égaleroit la gloire 
des François, s*ils pou\/oient ' ïècouér le joug 
pefant de -la Superftition. ' Toutes les preuves que 
|e pourrais t'en donner, "n'égàlêroient pas celles 
que tu pourrois avoir d'un coup d'oeil > u tu étoi^ 
H i àPa^ 
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à Paris. Leur induftrie étale par-tout des Chefs 
d^Ocuvre, qui ieiublent avoir été . travaillés par 
des Mains Divines. 

Le Marbre, le Bronze, la Toile y font travail- ^ 
lés avec tant d'art, qu*il fetnble n'y manquer, 
que la parole. La Magnificence, l'Ordre, & la 
Commodité de leurs Bâtimens, furpaflènt tout 
ce que les plus habiles Architedtes ont inventé en 
AmcriQue. Uq Sauvage n'cft pas capable de fiai-; 
te la defcription de toutes les Merveilles qu'on' 
yoit ici. Il lemble que la Nature & les Ëlé-. 
mens obtïflent à la main de cç Peuple, il fait re- 
monter les torrens à leur fource, & fe fert de 
leur propre force pour les faire paflèr par-deflu& 
les montagnes. 

; Les François ont un efprit vif, pténétrant, qui* 
fient à bouc de découvrir ce qu'il y a de plus ca- 
ché dans les Secrets de la Nature. Il n'y avoit 
que la Superitïtion & la Prévention pour de 
vieilles Maximes, quj pûflènt donner uneentor- 
^ à leur elprit, & les rendre ridicules à toutes les 
î4ations de la terre. Il n'y a point de Peuple au 
nsonde en qui on voie un mélange fi extraordi-* 
naire de Sagcfle & de Folie. 

Les NatK)a3 futures ne pourront jamais croi* 
re.% que ce PeuçJe. ait été li fage & fi fou tout-à- 
la-fois. Ils reilcmblent aux Egyptiens du tema 
de S^sosTRis», qui faif oient trembler les Na- 
tions les plus reculées, tandis-qu'eux-mêmea 
(rembloient aux pieds de la Figure d'un Animal é-i 
levée iur leurs Autels. On voit ici ce Peuple in^ 
fenié le prolterner aux pieds d'un Autel , qui n'eft 
cprichi que de la Figure de St. Rocb & de fon 
£hiçn* Là vne foule de Dévots viennent man- 
- . .: ^ . ger 
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ger un Dieu caché fous la Figure d'un Morceau 
de Pain avec le mcine appétit > que les Egytiens 
inangoîent un Dieu caché fous la Figure d'un 
Oignon. Et ceux-ci, encore plus fous que les 
Anciens, oient apeiler les autres inienfés: connue 
s'il étoit plus ridicule d'adorer un Dieu caché 
fous la Figure d'un Oignon, que de le mangei" 
fous la Figure d'un Morceau de Pain > ou de pla* 
cer lur des Autels la Figure d'un Chat, que d'y 
mettre celle du Chien de St. Rocb ou celle du 
Cochon de St. Antaim* 

Les Egyptiens firent ccôtcher tout vif ua 
Soldat Romain, pour avoir donné un coup de 
fouet à un Chat; & ce Peuple brûle vif un Hu- 
guenot, qui dit funpleroent qu'il eft ridicule de 
placer fur un Autel la Figure d'un Animal, ou 
dUelqu'autre Image, parce que le Dieu à'Àbra-^ 
hamy a^Ifac & de Jacob ^ 2l tait un Conlmahde» 
Itient exprès à Ton Peuple, & qu'il lui a dxtl 
„ Tu ne te feras aucune image taillée des cho- 
„ fes qui font là- haut au Ciel, ou ici-bas fur la 
„ Terre , ni *de celles qui ibnt au-deflbus de la 
,» Terre. Tu ne te proiterneras point devant el- 
5, les, ni ne les ferviras. Car je fuis l'Eternel 
„ ton Dieu, le Dieu fort qui en jaloux, punif- 
„ iànt l'iniquité des Pères fur les Enfans, oc fai- 
„ Iànt miftricorde en mille Générations à ceux 
„ qui m'aiment & qui gardent mes Copimâiide- 
„ mens ". . ... 

Ta furprife fera bien: plua grande, lorfque tu 
iàuras que ceux qui placent la Figure d'un Chien 
& d'un Cochon lur les Autels, lont les premiers 
à dire que c'eft leur Dieu qui a fait ce Comman- 
dement > & non k Dieu des Huguenots. Cela 

veut 
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veut dire que le Dieu, des François tait des Com- 
mandctnens, & que ifès Ennemis les obièrvenc. 
Porte-toi bien , Cher Karokajo, & dis-moi 
fi l'on doit faire plus de cas de la Religion d'un 
Peuple qui désobéit à (on Dieu > que de la pidié* 
litc d'un Sujet qui méprlferoit lp§ Qrtire$ de fou 
Roi. 



F I N. 
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LettrkIX. 

Zakara à Karokajo, 

LEs Femmes de ce Païs foQt auffi beL 
Icsqu^elles veulent l*être» elles ocp 
un teint de lis 8f de rote loifqu*eU 
les veulent, il ne leur eu coûte ope 
deux heures de tems pour faire ce$ 
prodiges. Si tu ayojs vu une Femme du bel air 
âvâmoe s'être miiè à ia toilette, tu ne nourrûiB 
Vimagiher que ce fÛt-là cette Beauté, dont on 
parle tant: Se û tu la voyois deux heures apr^» 
ta furprife feroit bien plus grande encore, tu ne 
pourroîs croire q^e l'Art fût capable d& fsûrc 4^ 
ch^ngemens û extraordinaires^ ' 
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Un Hoimiie dé cbnditibn (c çbuché le foir avec 
une Femme oui l'eut difputé à la fameufe Hélène^ 
dont la beauté fut u fatale au Royaume de Priam. 
Mats quelle doit être fa furprife , quand il voit à 
fon rcveil cette Beauté cliangée en un -Monftre ^ 
*liideux, tllus horrible qilc là tête de MéJûfe gra- * 
' Vée lur Pegide de Pallas ! Tu te f eprélentes peut- 
être cet Homme épouvanté fuir dans les apparte- 
mens les plus reculés de ia maiion, s'ima&iner 
que quelque Jupiter, lui a joué un tour fembhble 
à celui A'ixiony ou qu'il a embrafTé queloiie ebo- 
fe de plus ridicule qu'un nuage. Voilà les idées 
qui lepréièntent d'abord à un Sauvage» qui n'eft 
point nabitgé à voir des prodises, S. qui n'a ja« 
mais rien vu que ce qui fe pâlie dans Tordre na- 
turel. II n'a ]atTiais reconnu aucuii ehangement 
dans le teint ou dans la couleu^ dHme Américai- 
ne à (on lever: s'il y trouve quelque choie d*ex- 
«raordinaire , c*eft que la fatisfatiion de ia noir-* 
velle Mariée répandf de nouvelles grâces fur fon 
vifage à (on rcvtil. Un Européen fercftt auffi 
furphs de tsouver (a nouvelle Époufe plus belle 
à ion lever, qu'un Américgin pourroit l'être de 
voir une belle Femme métamorpholée en guenon 
pendant l'obicurité de la nuit. ... , , 

• Ne vas pas t'imaginer que ce ifoit-là une rcgte 
fi générale, qu'elle n'ait point d'exception. ToU^ 
tes les Femmes ne font pas également habilèé. 
Elles ne favent pas toutes fe^ faire un nouveau vi- 
fage , & réparer le dommage que les années ont 
fait à l'éclat de leur teint. Il n'y a que les Da- 
mes du bel air qui fâchent faire de telles merveil- 
les. La Femme d'un Artifaii > la yillageoife , ne 
iàvent ce que c'eft de paroîtrc pte belles que la 
Nature ne les a faites. Elles manquent de 
CCS agrémens cnç>runtcs,: parce qu'elles n'ont 

pas 
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pas dequoi les payer. S'il s'en trouve parmi el- 
les quelques-unes qui imitent les Dames du jbel 
air, c'elt que leur ambition les porte à vouloic 
plaire à d'autres qu'au PetitrPeuple. 

Un Homme de qualité ne rcFufe jamais d'en^ 
cçns à la Beauté. Si la Grifette eft plus belle que. 
la Dame de Couf , elle aura la Pomme d'Or, de^ 
tur pu/chfiçri. On ne fe deshonnpre point ici en 
voltigeant de Belle en Belle. L'inconftance des 
Hommes porte le titre honnorable de Galante- 
rie , & c'eft pour fixer leyr légèreté ^ que les 
Femmes ont inventé le moyen extraordinaire do 
f^ faire tous les jours un nouveau vifage. Voilà 
les armes qu'elles ont coutvime d'employer, pour 
taire des conquêtes & pour les couferver. 

Un Héros ne perd rien de ià gloire', s'il fe 
l^\Qè vaincre pai* des armes fi foibles. On a vi| 
des Hercules ae nos jours s^en faire autant de cé^ 
der ail?: charmes d'une Ompba/e plâtrée , que 
4'abbattre les têtes renaîflàntes de l'Hysfre. On 
trouveroit ridicule qu'un ]uge fît plus de cas des 
raiibns d'iin Avocat, que du coup d'oeil gracieux 
d'une belle Femme. Si un Homme élevé en Di- 
gnité veut faire le fort, & réfifter à la puiflànce 
des attraits qu'une habile Femtue a (çu placer fm? 
ion vifage, ne t'imagine pas qu'on lui faflè beau^^ 
coup de grâce: on dit qu'il n'a jamais été hotn- 
me, ou qu'il a ceflé de l'être, je ne fai fi ce rai- 
fonnemenç eft bien jufte: ipais tout le inonde 
convient, que le plus fur moyen d'obtenir une 
Cliarge, un Bénéfice, c'eft de les faire foUiciter 
par pne Jerome qyi fort de fa toilette : l'expé^ 
rience a fi fouvent démontré ce tait, qu'il fcroit 
ridicule de s'amufer à le prouver. 

La Beauté a eu de tout tems un grand afçen- 

^anc fur l'efprit Sç fur le coeur des Hoapifncs>. ils 

4. l % ont 
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ont toujours faitplifli8 de caé des attraits de Vém» 
que de la iagefle de Minerve. Les FemtBes ov& 
trop lenti la tbrce de leurs charmes, pour négli- 
ger de les cultiver. Elles ont tourné toute b 
Force de leur elprit de ce ç6 té-là» Elfcs fe font 
attachées à ie rendre belles, & ont potté cet art 
au plus haut point de perfeâion. Ce trait lèul 
cft capable de démontrer, qu'il n'y awoit rien 
qui pût réfifter à lliâivité de leur gét^, fi elles 
vouibient faire eflâi de leurs forces. 

Quoique par les Lois du Gouvernement de ce 
Païs les Femmes n'averrt point l'avantage de 
monter fur le Tnâne, «: de s^flèoir fur 1« Siège» 
de ia Juftice, ou de commander à la tête des Ar- 
mées» leur pouvoir n*cn eft pas moins grand y 
elles ont part aux plus grands Evènemens. Tu 
pourras facilement le concevoir, fi tu viens à 
cônfidérer qu'une Femme qui ^'dl rendue maî- 
treflè de l'dprit & du cœur d'un Général »ou d'un 
Homme qui eft à la tête des Afikires, doit avoir 
«tant d'influence fur leurs aftions, qu'an Joueur 
de Marionettes en a fur les mouv^ânens extràordi^ 
naires de fes poupées. 

On voit de rems eti tcms un petît nôttibre de 
Sages , fe recrier c«H!ttre de tels atos. On tes en-> 
tend dianter viâoire, parce qu'ils s'imaginent 
4]ûe nous fommes vèAus à icès tc^s ' heureux qu'a 
prédit Vm^e dans (es BgU^uet, Ils difcnt que fc 
Siècle d'Or, qu^on a fi iongi4rems attendu, eft 
ecrfki venu. Oste illûiron vieAt de ce ^^ ces 
tems-ci font plus heureux que les tems panés, & 
qu'on voit quelques-uns de ces Arbitres de la 
Terre s^éJever au-dcflbs de \si fagefle de S a l p- 
MON, & en avoir les \^rtus (ans en-avoir les dé* 
faïits. Ott les volt* fui vre un fiftcme nouveau. 
Les intrigues des femmes n^<5nt plus, d'influence 

dans 
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dans les grand ddTehis de PEti^. Voilà, <att- 
on, pourquoi totit rctà(&c. 

Les ddieins des Grands fotat Gadiés> iCher 
Karokajo, & les ptus Ciairvoyatis ne peu^ 
vent en fonder les profondeurs, on n'en voit que 
ks dfos, vGrtci.CDut ce qui en paroit a£hiellem<£nt. 
La lageffe At ceux qui font à la tête du Gouverne^ 
ment, exécute des deilèins que tous les Héroii da 
tems pafle,âc des Armées de 700000. hommes ^n« 
treprennent fans fuccès. Ctft-là la moindre des 
BaerveiUes qu'on voie ^aujourd'hui. La Face da 
Royaume a changé du tout au tout. On a rétabli 
k Commerce, la Navigation, les Finances. Eti* 
fin oe Royaixne où les Mair«8 pftroiflbient fi ûé^ 
kbrées, a p^^é tout-à-coup au point le plus flof 
riflànt où puifiè parftnirude Monarchie. Il fe 
foutiendroit toujours daûs ce point d'élévation 6t 
de gloire, fi ks Auteurs de ion bonheur ne ce& 
ibient jamais de vtvt«, ou i^'ih tinflènt toujoul» 
la m&ne condinte. 

NecroispaS, Cher Karokajô, que je /(c 
déguife la vérité. Je te parle «h véâtabie âauv»*. 
ge, & fi je te raconte des chofes extraordiniii- 
Tcs, faehe qu'elles n'en font pas moins vraiies 
pour cela. Je regarde toujours tes chofes avefc 
un œil defincérefié. Et fi je m'attache fi fort à 
détruire les foupçons que tu pourrois avoir tie nia 
fiocénté, c^efi que je te raconte dâ chofes qui 
font réelleRient vraies (ans avoir beaucoup db 
9tâifembiance. Les Sages céëbretit le bonbeur 
de leur fiède, ik s'imaginent de voir bientôt le 
botk exemple de leurs Chefs, fiiire des chaogou 
iiftens aufli extraordinaires dahs le cœur & dans 
la condtate des autres Membres de l'Etat , qu'ils ^Dn 
ont fait dans Ja fîtuation extérieure des Affairés 
du Royaume. Mais ces Sages fe uottpefiit. Ileft 
; 1 S tiai 



7Q LfiTTafi8. D*oM Sauvage 

vrai que la conduite des Grands d'un Etat a une^ 
grande influence fur celle des Particuliers, maia 
c'eft loriqu^IIe n'eft pas bien réglée. Si elle eft 
fiins ceprcxrhe, on admire des iDo4èle$fi eJCtraor^; 
dinaires, mais on ne les ioiite point. 
. Les Dames vont toviiours leur train. Elles fe* 
roient bien iàchtea d'épargner un peu de Blanc 
ou un peu de Rouge > pour appaifer ces caquets. 
Elles ie moquent des foctes réflexions des Philo** 
fophes, & difent que c'eft pour iè venger du mé- 
pris que le Beau Sexe a pour eux, qu'ils philofo<r 
phent aujourd'hui fi ridiculement lur les caufes 
Se fur leurs efiêts. 11 faut être Philofophe, di« 
fènt-elles, pour s'imaginer que la Pro^érité d'ua 
Etat vient de ce que les Intrigues-des Femmes n'y 
ont aucune part. Elles iêntent bien toqte la ma- 
lice de ces Obfervations Philofophiques. C'eft 
leur reprocher indireâement de n'avoir pas aflez 
' de beauté, ou de n'ctre pas aflèz habiles pour le 
rendre belles. Mais j'en fai mieux la véritable 
Taifon, que tous ces gens-là. Ceft que les vrais 
5ages, & les véritables Maîtres, qx'en ont pas be^. 
foin. 

Il n*y a point de Peuples fi ennemis P-un de 
l'autre, que les Femmes & les PhilofopUes. Une 
Femme ne iàuroit trouver rien de plus injurieux 
<|Cie le nom de Philoiophe, pour marquer le mé- 
pris qu'elle a pour ceux qui ont fait Ivbfervation 
dont je te parle. Les autres <lifent feuleoient , ce 
font des Femmes qui parlent, c'eH tout dire. Je 
t'avouerai que je lie trouve rien de plus glorieqx 
que ces deux titres/ Se je ne puis comprendre 
comment il (e peut faire qu'on emploie des ter- 
mes refpeâables pour s'injurier. La Langue du 
Pais cft pourtant aflèz riche) pour en fourQir d,e 
plus fignificatifs. 

• le 
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Je fai que les Damçs ne les ignorent pas. Il y 
a quelque tans que je fis un petit voyage avec 
laucius. Nous arrctâmes nos plaees dans le Ov 
cfae, & nartîmes avec «ne Dame St une NouiriC^ 
fe. Cen-là que j'apris la difiérence des vilages 
pofiiches, & des viiages naturels. La Villagcoi- 
lè n'avoit rien de désagréable, malsatrfTi elle i'a-^ 
Voit rien de parfaitement beau, parce qu^elle «'a-i 
voit rien d'artificiel. La Dame avoit un de ces 
vifages faits au pinceau, qui ne le cèdent en rien 
à la t>eauté màne. Son génie feiiibloit le di^u- 
tcr à la beauté de fon vilage. J'étois tout éton*. 
Tié,de voir tant de perteCtions rafietnblées dans 
une feule perfonne. Mais je ne fus pas long- 
tems à m^apperçevoir, que tout eft poftiche dans 
ce Païs; Les Éeautés de rEfprit le font comme 
celles du Corps. Lorfque nous fumes arrivés à 
P Auberge, nous paflâmes une partie de k nuit 
fans peniër que nous devions partir de grand ma- 
tin. A-peine étois-je endormi, qu'on vint vat 
réveiller. On eut bien de la peine à foire lever 
la belle Dame, parce que les Belles de ce Païs 
font accoutumées à fe coucher tard, & qu'elles 
ne le iont point-dii-tom à ie lever matin. On lui. 
dit que le Codie ne (kmvoit plus attendre. £lle 
eut beau faire & beau dire, il fallut partir avant 
de fe mettre à là toilette, il n'en fallut pas da- 
vantage pour lui renverfer la cervelle. 

Cette bouche, qui le jour avant ne s'ouvroit que 
potrr dire des iàillies d'efprit, ne s'ouvrit alors 
que poi^r dire des injures & des groflièretés de 
Harangères. Elle infult^ la Servante, THot^ife 
& le Cocher, & entra dans le Coche fans noUs 
ialuer, qucnque nous- lui eûflîons £dt cette poli- 
teflê de cérémonie , qui eft fort différente de'i nps 
ufages. ISioûs avions déjà fait uf^ lieue dans cet- 
te 
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to cip^e de malfon moUHPte» fansî nQUS dire un 
teul mot. Je ne ppuv^ pénétrer h câuiè d'un 
dtungement fi exteaordin^tret palloiemie riiqaer 
à le demander loiique k ÎQur nPbS l'Eric. Go 
futolors, Cher Kaiiqkajo, aat ma hvprife 
fi)t grande. La h^\k Dai9e rettèmbloit à un 
Spectre qui fort du tombeau. Un mot lâché 
VPfi^i-adefnnient fit encore uive wétsmotfbûSt plus 
f ^tra^rdinaire. Où a* rcSé ]» belle Dame cjaz 
nous avions hier, dit h Villageoife, nous ne la 
vof ons plus? Ce fut alor^ que nous vîmes cette 
Beauté transformée en Furie d'Enfer. Elle vomit 
contre la Villageoife les injures les plus groflières 
fie Içs plus indécentes, l^i querelle alla fi loin, 
que nous eûmes bi^sn de la peine à les empêcher 
ck: k détignonner. La rage & le defefpoir faiU 
licent à fuiioquer cette Femme défolce. Elle s^é» 
vaTiouit» & nous eûmes bien de la peine à la fai- 
re revenir. Elle fut obligée de reiter à la pré* 
inière Aubeige. Mous continuâmes notre route , 
km nous occuper d'autre choie que des méta^ 
ifv>rpbpfes extraordinaires qu'on voit ici dans les 
viiâgesdes Fjsnunes. Porte-toi bien, Cher Kà* 
}i G K A j o , & n'imite jjmais les Gens de ce Paï»« 
<]m ofFrtsnt à un be;^ Masque l'encens, qui n'eft 
^û ^'à la Peauté. 

F I N. 
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Zak-AKA à lËAltOK'Ajo; 

|Efuise&fiiipac^enuâ^rav0ît hdiSif 
^ rcncé qu*il y a entre le^ GwwDd» éf 
les Petits. Ceft une conneifiànc^ 
-fwwTirr-ra ^^ ^'^^ "^ pvvient pas fi tacitançkt^ 
Tu ne pourrois diftingucr cçs^Qéaii^ 
d'entre les Pigmtes, s^ils n'étoicnt plusifand ]« 
fièu qui les élève. Tu ne busois tnteie en a^oi« 
une idée .JMfie» op^eA renoottuic à ce» i<^ de 
Grandeur que^lafciUbri de Amérique te donne, 
R Ce 
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Ce n'eft ni dans ta taille du Coi}>s, ni dans Celle 
de TAms, qwe confifte là Grandeur de ce Païs> 
car il arrive fort ibuvent que les Grands ont le» 

f)lus petits corps, & les Ame^ font ici toutes éga- 
es. Si l'on dit quelquefois, un tel a fait cela 
par grincfcuf d'attit? , il fym entendre qu'un iscr 
a fait cela par une grandeur d'anie qui n*a ni 
longueur, ni largeur, ni profondeur ; car la 
plus grande de toutes les' Ames de ce Païs n'a au- 
cune de ces grandeurs, & ne pafle pas celle d'un 
point indivitible. : : } -. 

Ne t'iinagtrié pas non-plus qtié là Grandeur des 
Grands confifte comoiunément dans le Mérite 
ou dans la Vertu. Il y eri^a grand nombre qui 
n'ont ni l'un, ni l'autre: mais ceux qui. ont ces 
qualité» ,Topt.de$ Hommes Téetlanent plus Grands 
(lue. tous les Xjrrands de l'Amérique, qaandihéme 
lis feroient montés les uns furies autres, comme 
€cux qui-enlevèrent les Sabincs/il faut fémrer de ^ 
ce calcul quelques Grands, que leur fageliè a éle- 
vés, & qui ^u lieu fuUimepu ilrfont, r^p|ent & 
conduilent le rçfie de la troupe des Grancs & des 
Petits. La Nature ne Pfoduif que rarement des 
gens de cet ordre. Ne t*aviie pas d'y trouver à re- 
dire, car il n'y a rien de plus fagcmeiiL conduit. 
Un fcul Grand de cette 'efpèce fuffit dans rai 
Royaume,' & s'il y en avoitdcux ou trois, il y ci> 
auroit potir le tooins un de trop. Il nç s'agit pas 
à-préfent de te prouver cette vérité, que rexpé- 
rience à démontrée fi fouvent.' Rome fut.malheu- 
rcufe fous le Triumvir-at, & au comble 
de fa gloire & de fon bonheur fous A u o ù s t et. 
La Grandeur des Grande dont je parie ) a tbuf 

. • • te 
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te Pehcolure de la Petitefle, que nous rccon- 
Doiflbns dans les Hommes de l^Améric|ue. Tu es 
grand toi! parce que tu as une taille avantageux 
Je, & aue tu fois te fervir de la force & de la vi- 
gueur de tes membres. Ici tu ferois petit, fi tu 
t'avifois dWer de tes bras pour t'habiller, de tes 
pieds pour marcher, on ne te prendroit alors, 
tout au plus , que pour un petit Bourgeois. Pour 
être Homme dhmportance, il ne faut point avoir 
de membres pour les enaployer aux ufàges 
auxquels la Nature les a deninés. Il faut avoir 
une Ame qui ne lâche ce que c'eft que Tapiica- 
tion d'efprit à des çhofes utiles, mais qui refte 
plongée toute fa vie dans une molle indolence > 
ce qui ignore même Pufage de fes facultés. Il' 
faut trouver des bras étrangers, qui faflènt ce 
que tu devrois faire toi-mcme. Il faut payer des 
ïambes, qui puiilent te porter ou te traîner aufii 
vite que tu voudras. Il faut avoir une Ame x\\i\ 
ne faliè rien, mais qui foit aflez beureuiè pour en 
trouver d'autres qui lui prêtent leur elprit. Il 
faut qu^elle ignore les Sciences, pourvu-qu'elle 
en trouve d'autres qui puiflcnt les aprendre pour 
elle. 11 n'y auroit pas grand mal quand on leroit 
réellement fot, cela n'eft rien ^ pourvu- qu'on 
trouve des Ëfprits à gages qui venaent leurs lu- 
mières, Enfin pour être Homme d'importance, 
au-delà même de ce qu'il faut, ce fera afiëz de 
iàvoir Ure paflablement, & de favoir aflez écrire 

Bur figner fon nom d'une manière que les plus 
[>iles ayent de la peine à le déchitrer. Voilà 
le portrait de la Grandeur des trois quarts & de« 
nit des Grands de ce Païs. 
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La RaiionCivilirée n-co feçûnooit pas dtetrm 

pour l'ordinaire, & fi ta KatTon Sauvage ' n*d|' 

pa^ encore eo état de ju^er de Ifexçellaiçe dciL 

Grands de ce Païs,j'y joindrai eoçoœ (i|ndi|i]e^ 

lrait$> pour te faire kntir au^moios une partie de 

leur importance. Les Grands de ce Pais lavent 

t>ien boire, & bien n]anger. Jls emploient pour 

cela une multitude de Doôeurs, quVm appello 

Cuifiniers» Doâeurs enfoype falée: mais ils ù^ 

vent bien plus qfjic cela 3 car ils lavent aprêcc^ 

pour une leule pedonne, ime diyerfité ^odi- 

gieuie de mets, qui pourraient fuffire à nourrir 

^ne Compagnie <le Grenadiers, bons baffrear& 

pour Pordinaiçe. Tu vois que c^efi a^ bien s'f 

prendre, pour enipécbcr leur Maître de niouâr 

de faim, auili font-ils bien payés poyr cela. On 

loir donne de bons gages, éc non cinq ouiiv 

fous par jour, comme à un Grenadier, qui ne 

fait qu'expofer ia vie pour le&lut de fon l^oi 6^ 

de fa Patrie. « ( 

Ne vas pas t'imaginer i^'on néglige • t^édiic^* 

(ion des Grands. On leur apnend d^ belles cho- 

fes, làns comptef celles qu'ils aprennent d'eux* 

mêmes. On leur enicigne à fe feçvir de leurs; 

bras & de leurs jambes , pour ^ts qfagcs que k^ 

Nature, après ^ milUerf de fi^es, p'^uro^ 

éas eu l'eiprit d'imaginerw ^ £Ue avoit aprss aux 

Hommes PArt de tDarcher,^ de counr, de lauteri 

mais y.a«t-il-Ià quelque chofe qui diftingue Pex^. 

fellence dcf Grands d'avec la baflcflè des Petit»? 

On a bien redieflé la Nature, . On loi a apris que 

les Gcai^ ne dévoient pas mardier mais danler, 

Çc je trouve cela fort lâifonnabk; car II y a bien 



^ la diffénençe^ eRtie mardier nnineat cénmà 
pn fimple Qoorgeois, o^ ie mouvoir par oiétho* 
de, & iie%oir ^ue &ire le Pas du MenniSt ott 
1^ &igaQdon. le préfère ceçte tnanière à l'saitrci 
jl'ai pcis un Maître qui m^enfeigqe à me dé&ii« 
$es allures de la Nature. Ceft damaaage (]ue tu 
lie iàches pas cela toi» car ç'eft fort divertiflànt^ 
& il faqt le favoir ^bfolument pour être de rnlfe* 
ÎLes Doâeurs de cette Science font tous de pan^ 
Très C^iftres, niais ils portent Pépée, parce i]ue 
cette Proifeûion efi une branche de k Scient 
ce noUe; car il y en i| ici de deu3^ fortes. 
Tout ce que j'y trouve de mal , *c*eft que le Bour- 
geois & rArtiUin qnpeu aifé s'aviie aufli de tran^ 
cher du Grand Seigneur à cet égard. Si j'avois du 
crédit ici , je m'-oppofefois bien à cet abus, qui ne 
fend qu'à confondre l^earcellençe des Grands avec 
ja bailëilè des Petits, 

Mais ce n'efi pas^là le |dtts beau caraâère de( 
Grands. Ils font polis ^nmeiBi:, & m&ne à Vé^ 
gacd du Bourgeois, lotdlqa^ils veulent li^i emprtnï^ 
fer de l'argent, Ëntr^ucs: il$ k font nûllecomph^ 
mens fur Tâurs belles qualités. Mr. danlè tnen 

Srd . . .Mr. vous bûtes tiièr comme un d . • . Vo«b 
es bien les honneurs de ta table ,* tous vos Con*- 
^inés é^oient fi ivres qu^ ne pow^ient déierret 
Jes dents , ëc vops n:aviez -qu^une jpetite poinee et 
msii' }e dkfflnerois ^tlk éous mord . * mille èCxxÂ 
•de'poûvoir bbh^ comme voiis. «Mais avec leuft 
•Inférieurs, ^^ :fâvet)t fe'Siia'e vâIoir4^utie ;anat 

rn'rère. tJ n- Montime dd^ boh:fcp^^ diematide^U 
kur païkr; x'eft beaucotïp^Xif y parvieiîî» 
-^Quoique la ehde^it âiolle poupicêux ^i Avegt 
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ks allures. Il n'y a qu'à gndflèr la patte à des 
kauaiSt ce font-là les nabiles gens oui vous font 
valoir; car vous n'avez auprès de leur Maître « 
que le crédit Se le mérite qu'ils voudront bien 
vous prêter. L'Homme de bon-fens eft admis. 
on lui dit fièrement. Dites vite ce me vous avez à 
ére^ car je fias prejfé. Le Grand vous écoute, 
ou fait leroblant de vous écouter, & pour ne 
pas dire oui ou non mal-à-propos, il vous quite « 
oc dit, nous verrms. Il va cnercher fon elpric 
dans un autre Apartement, & il le trouve jufte- 
ment dans fon Bureau. Cet efprit s'apelle Mr. 
le Sécreuire,qui de tous les efprits eft le plus pé- 
iiétrant, & qui lait mieux que fon Maître ce qu'il 
Tenoit lui dire. Il fe charge de tout, le Grand 
y confent, & le tout s'exécute avec prudence. 
<^e Mr. tel e(l un Grand-Homme, dit-on , dans 
le Public! Q^'il y a de différence entre lui & M. 
ntk tel ! Veux^u (avoir la différence qu'il y a? Le 
{)rémier a un Secrétaire qui a de l'efprit, & l'au- 
tre a un Secrétaire qui n'eft qu'un fot. Voilà 
tout le miflère , il n'y a rien que cela. 

Qu'il y a de douceur à être Grand ! on peut 
^re làge & iâvant à bon marché. Il n'y a qu'à 
ne pas regarder à une dizaine de piftolles de plus 
ou de moins, iorfqu'il s'^ d'acheter l'efprit d'un 
Sécreuiie, & rien n'eft à fi bas prix aiûourd'hui. 
Il y a une moltitude de ces fortes d'Ëlprits, qui 
meurent de faim. . Il eiicft de ces Gens-là corn- 
•lœ des Chevauxice ne font pas toujours les meiU 
:Jeurâ qui ndangent l'avoine. Je coofeillerois aux 
,Gian(tôde ne pas prendre ceci comme une com- 
:.pmifQD, ^ dc^: confidérer que la dificrence 
. i ' : \ ^ n'eft 
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n'eft pas fi grande d'un Secrétaire i un CbevaL 
Hé bien!Qu*y a-t-iUà d'extraordinaire? Un Che- 
val porte lecotps de fon Maître, & quelqœfoir 
lui hait taire la culbute. Le Secrétaire porte l'eT- 
prit de fon Maître, & quelquefois lui en fait faire 
amant. Si tu étois ici ytoi qui es un hardi Sauvage 
d'Amérique, tu dirois. Allons Mrs. les Grands Sei- 

Keujs, voici un avis d'importance qui vaut de 
r. |e & que vous ne regardez pas à dix ou 
vingt piftoUes pour avoir vxk beau & bon Cheval » 
faites en auunt à Pégard de vos Sécreuiresv& }a-i 
mais on ne dira que votre cfprit a fait la culbute. 

Si je ne fuis pas fi hami que toi. Cher Ka^ 
K o K A j G , ne vas pas croire que je ne fuis pas 
encore un peu Amériaûn. Qiioique je donne à 
pur & àpldn dans les Manières Européennes, j'ai 
pris comme eux une chevelure poltiche, qui à 
peut-être crû fur la tête d'un Penou ; car ce fotit 
des cheveux ramaflés des quatre coins de l'Unie 
yers, qu'un Perruquier a ajuftés fur une Marot- 
te : mais cela fait bien^ 9: cent fois mieux que la 
chevelure mal peignée d'un Sauvage. Jepafle à- 

Ï^réfent pour ]oU homme, parce que j'ai comme 
es autres des agrénaens pouiches, & que je me 
fiiis défait des difibrmités que la Nature s^voit 
attaché. à mon vifi^e. J'ai un Baibier, qui &ic 
m'ôter adroitement la barbe au& j'ai att tilentoni 
dont je faiiois tant de cas dans mon Fais. Je 
croyois fottement que cela donnoit à l'Homme 
un air mâle, mais préfentement je ne fuis pas fi 
lot de m'en rapporter à la |>)ature. Je veux ref- 
fembler à une Femme, moi, & non pa^S;à>un 
Bouc, ou à "une Chèvre, qui ont une longue 

barbe, 



barbe. L*Ârt perfeâiotifie b Nantre, edz dk 
vrai Q^iel dommage qu^cUe i^atc paGL confuké 
Ifc goût préientde PlEorope» avant de. k mettre 
e&befegQe! nous^ferioas toiis plus joHi & phtiT 
agréabks, qiae ik>ii8 m le ibmcnes natucdt&» 
tnenc' II y a ici uoe groupe de geu$ <]» ibnt tnsSi4 
îgiiorans, & qiû fooè gV>m de râtce^ Ils & 
ficinvnent eux-mâmes Ci^pMM:Mf Mf^^^ Ces gens» 
]|a font peur aux Feipin^ss & aux petits Enians | 
parce qu'ils portent de longues bacbe^iSc Tant 
plad^nuds, lansétse poudrés 6i hiiiicr,.& feas 
tétit plus le Bouc qsie r.^bte-Gns. Ces lAiecaM 
]bleaioQt niéprii^s. Us rcooncent à PAnonr, Se 
ils font bten-i car qiii ett foadroit? àraçios qutt 
ce ne tût de vieilles BtgQtfie»> mk.ïÙMt Jamairei» 
de Galâfids^ Mai» ij^ùi s'aa^fent^d'éh .conter ài 
iine Fille de. l'Openart ooleur préÉièeefsrtK;*;* j^ 
iie yeux poini le:d|r«» H latit mcikigcf ccâ Md^^ 
^i»; ... 
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Lettre Xh 

ZaIÇARA à kAROKAJO. 

^A joie çft grande. Cher Karo- 
KAjo, je crois que je deviendrai 
favant. H n^y a point de Païs où 
la Science ioif. fi généralement r^- 
'' panduë que dans celui-ci. On peut 
choifir le genre de Science qu'on veut ^ fi oh 
if eft pajs fous tutelle. Les Maîtres pafled dans 
tou5 tes Arts , ne, demandent qu'à trouver des 
Sujets qui foient curieux de les aprendte. Ils 
font aflèz d'accord entr*eux fur la manière <fe 
s'y prendre pour faire des ETudits. Us dèmaii- 
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dent en préroief lieu d^ctre Uen payés, cétar^ 
ticle feul procure bien des agrémens à uir Dis- 
ciple: celui qui paye le mieux eft lepluscon- 
fidéré, c'eft à quoi on doit pourvoir lùr toute 
choie. Un Maître qui enfeigne un Pauvre Ecolier 
j^f^âE^/XjS^ypoiteavecâutantd'ardeur^ qu'un Chirur- 
gien qui f eroit la barbe à un Gueux par cbarifé. 

On demande enlifite de la docilité. Un Maû 
tre veut qu'on l'écoute, (ans le contredire 3 & 
fi on ne voit pas toujours qu'il a raifon , il 
veut qu'on le lupppfe , & qu'on 11e raifonAe 
point. Il faut mettre la main à Tceuvre, tie 
point craindre la peine & le travail , & fré- 
quenter les Experts. Voilà les éclairciflemens que 
m'a donné un Doâeur, il m'a dit que tous les 
autres ne m'en donneront pas davantage. )e pas- 
icrois volontiers tous ces aiticles^ mais pour 
celui-ci, qu'm ne raijhme point y je ne le trouve 
fMS fi clair que les autres 3 mais peut-être le 
prend-on dans un bon fens. 

Si cda eft, & qu'il n'en folle pas davanta- 
ge, je retournerai cahs mon Païs aulC chargé de 
5«ience , qu'un Hériflôn s'en retourne chargé 
de Pommes quand il paile fous un Ponimier 
abondant , qui laiflè tomber une partie des 
fruits dont l'Automne l'avoit imprudemment 
furchargé, lorsqu'elle ne cherchoit qu'à l'orner 
& qu'à l'enrichir. Ce Païs-ci eft PAutorane de 
l'Erudition & de la Science Ne vas oas croire 
qu'il n'y ait qu'à fe bailler & en prenare^ tu te 
tromperois groflîèrement. On voit ici des Igno- 
rans, comme en Amérique. Tout ce qu'on en 
dit , c'eft que ce font des Tentales , qui font 
' au milieu du Fleuve iàns pouvoir boire 3 ou qu'ils 
s'y font pris comme ce lot Oifeau de la Eable, 

qui 



D B » A Y s ^. Lettré XL |J 

<]ut mourut de faim pour avoir négligé de man-^ 
^er les petits Poiflbns qu'il pouvoit pr>îndre, fatid 
^'amuler à courir après les gros quM ne pouvoit 
atteindre. 

L'Ambition nous fait Ibuvent donner dans des 
travers ridicules, on veut forcer iestaiens. Tel 
que la Nature avoir fait naître pour une Profes* 
iion içile , en prend une plus relevée. Voilà le 
grand abus qui a répandu tant d'Ignorans dans 
tous les Aits. Les Anciens Egyptiens , & Us 
Ciitnois, ont voulu éviter cet écueil , & ils foht 
tombés dans un autre. Ces Peuples vouloient 
que le Fils du Cordonnier fut Cordonnier corn* 
me fon Père, & que le Fils de l'Avocat brillât 
au Barreau. Mais la Nature qui avoir fait Cicéron 
pour Être le modelle de tous les Orateurs, fit 
un Tmcuion , qui n'a pas reflèmblé à fon Père. 

Je fai que ta Nature veut que le Fils d'un Ane 
foit Ane> & qu'elle nemanque guères à donner 
des cornes au Fils d'un Taureau. Mais cette Loi 
xie regarde que les Animaux Brutes. Elle laiile à 
l'éducation le foin de ^ire être les Hommes 

Srelque choie de plus, que ce qu'elle les avoit 
its. L'évidence de ce principe attire ici des 
Etrangers des quatre coins de l'Univers, la Scier- 
ce n'y manaue pas, il y en a de toute forte de 
façons ^ & le plus dtâkiie fèroic d'en compter 
toutes les espèces fubalternes. 

Je me fuis apperçu aue la Science la plus uti- 
le à la Société, & celle qui paflè pour la plus 
vile, c'eft une Science qu'on a au bout des 
doigts , & la feule presque dont on puiflè voir 
les protduâions: c'efl la Science du bas étage ^ 
ou de ceux oui ne font pas nobles. L'autre 
Science çfl noble^ .çlle opère presque toujovrs 
L z dc^ 
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des merveilles qu'on ne Yoie pas*; & &ns Pailw 
tre, c'eft-à-^ire fans la Science mécanique, k» 
firémière feroit des conquêtes aufli brillante» 
que des AJexandret-t ou dcsHercO/eSy ifû n'aii# 
l'Oient ni Soldats ni maiiiiÈs. 

C'eft cette Science noble, qui eft ici eftimée: 
mais comme tout y eft extraordinaire > & qne 
rien presque ne s'y paflè coràoaecn Amérique, fi 
un Savant dvi bas ctage eft porté dans les Pais 
étrangers par la htreur des vents et desterapê* 
ifiSi u ne fe trouve pas fort en peine: il met la 
main à 1- oeuvre, & c^ft.a(fez pour le tirer d'af« 
foire. 11 n'en eft pas de-^mcme d'un Makre en 
Science noble. Si le vent de la fortune le prend 
fur les côtes de fa Patrie & le transporte idiieurs, 
de quels troubles fon ame richement paoée ne fe 
trouve-t-elle pas aflaillie dans le fort de la teiot 
f>éte ! elle ne peut fe confoier. Quel dommage 
en efièt, fi les flots venoient à engloutir des or<* 
nemens oui leur feraient £ inutiles! Ah! fij'ar^ 
rivois , ait cette Ame , fi je mettois feulement 
pied à terre, je fecois des prodiges. Des plains 
tes fi touchantes feroient capables de calmer la 
fureur des flots de là Mer , ils ie Calment en 
effet , l'Ame riche arrive. Tu crois qu^elle va 
faire des prodiges & des merveilles , & tu ne te 
trompes pas. L'Ame riche, l'Ame fpirituelle arn-» 
Ve, & elle meurt de fiaim. 

Il faut bien du tems pour acquérir une (ëulô 
branche de ces fortes de Sciences, c'eft-là ce qu6 
j'y trouve de plus fâcheux. Dans b <Sdence mc^ 
me du bas étâ^e , après fix ou fept ans d'Ap^ren-* 
liflàge, on parvient enfin à être Cempagnim^ 
c'eft.à'dire capable de travailler dans ja Bou^ 
tique d'un Makre > .& de gagner Ja nouodturd 
... : qu'il 
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qu'il faitt pour entreisènir la vie de ce «Coff^ 
fnécanique « ^i a fouvcnt plus d'efpnt ^ip 
y^Âftkc DoMe des autres , s'il eft vrai qu'cHi 
4eive ji^er de l'excellence des Caufes par Iqb 
effets. Contens de pouvoir gagner pour faiQe 
bouillir Ton petit pot , un Compagnon chante 
CDnxne une Calandre depuis le matin jusqu'ait 
foir: Ton ame fe réjouit « tandis-^ue Ton cor^ 
fe fatigue : il méprife alors les Aprentifs, ât 
leur rend paifois quelques tapes que fon Mau 
tre lui avpit prétiies; Morveux d'Aprentif 1 q^i 
es-tu pour raifonner ? (ats-tu que je fuis libre 
moi ? Il l'eft réellement > il peut Quitter (on Maître» 
& il arrive fouvcnt cjue ion Maître le prévient^ 
& lui fait l'honneur de le mettre à la porte. 
. C'eft alors que le Compagnon réfléchit fur je 
néant de fes grands privilèges 5 fc s'il ne <rouve 
point .$ie Bouiiique pour y fervir de Compa^ 
gnon , il fi^ut s'attacher à une autre branche de 
:>cience> ^ aller vite ie iaire rendre chee un iè- 
cend Hs&tcc les tapes qui l'avoient fait <hgiQht 
de che^ le premier. Voilà commmunément lé 
fort d^s Savons mécaniques > ils ne font jamais 
malheureux que par leur fautes & je crois qu'<M| 
pc ferqit pas nul d'imksr les Anglois, ^\ font 
aprendre a leurs £nfans un peu de Science baS>. 
iç ) au cas que la haute vînt à leur manquer. 

Les Savans en Science noble » qu'on apelle 
Arts Libéraux, font en auffi^ra.nd nombre auo 
les autres, & voici l'ordre qu^ils tiennent. Les bc^ 
défiadiques marchent les premiers. Les ^Mil^ir- 
ces & les Jurisooi^ultes ont eniuite le pas > (eba 
le caprice de la fortune. Les Médecins du corps- 
viennent immédiatement après , & à leur luite 
Vionnent les Philofophes, qui enrigés d'ayoir ks[ 

A. L 3 • paa 
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pas au-deflbus de ces gens-là , difent ^ue la KàU 
ion les a mis à la fuite des autrçs, à peu près 
comme elle amis le Meunier derrière ion Ane j 
pour le redrefl'er s'il s'écarte. Le« autres illuftrcs 
v^orps ne fe piquent pas de ces traits raordans, 
parce qu'ils ont tous le titre de Philofophes, & 
iqu'il n'y a qu'un petit nombre de gens faufilés 
parmi eux, qui n'y ont jamais été placés par la 
Railbn: mais par le caprice bizarre de la Fortu- 
ne , ce font ces derniers qui font les fottifes i^u'on 
impute fouvent à tout le Corps où ils fe trouvent 
malheureufement immatricules. 
. Tu ne dois pas être furpris de voir marcher les 
fccléfia&iques à la tête de ces Corps illuftres, il 
n*y a-là rien que de naturel. Des gens qui com* 
mandent à leur Dieu , qui ont la complaiiànce de 
le porter ici , & où il en eft beioin. Des gêné 
-ennn qui le préiërvent fi pnidensment de tous les 
malheurs qui pourroicnt lui arriver: car qui (ait 
fi les Voleurs , avides des Vafes d'Or & d'Ar- 
gent où ils le renferment , ne Pcraporteroient 
point je ne &t où? & ce malheur eft arrivé. Il 
n'y a pas fort long-teros qu'un nommé y»/?«f, 
Muficten de proftiîuon , oc qui ctoit employé 
pour régler la Mufique d'un Temple <iu Dieu 
du Païs, & qui aprenoit dit-on aux Enfansde 
Chœur bien autre chofe que la Mufique, fut 
caffé aux gages pour cela. Il fut chez un Curé 
de Saintonge « qui l'acceuiliit fort charitable- 
ment. Cet Ingrat porta la fcélérateflè à un 
point d'énormité qui paflè l'efprit humain: il 
entra de nuit dans l'Eglife du Ciiré> força la 
porte du Tabernacle ou rcfidoit le Dieu de la 
Paroifle, & emporta les Vafes Sacrés, & le 
Dieu qui y itoit. Le Voleur fut pris, ayant 



encore le Dieu dans fa poche de veile: on le 
traduifit dans les prifons du Parlement de Bour-» 
deaux, d'où il ne fortit 4ue pour écre brûle 
vif. Il le méritoic , il n'y a peribnne qui puillc 
le nier» Mais le Dieu n'avoit-il pas un peu 
tort? 

Qiioi! il pourra ré^r la Terre & les Cieux! 
îl pourra conunander aux Foudres & aux Tem-> 
pctes! il pourra, s'il veut, confondre les Elé- 
inens> & il n'ôiera rcfifter à la main d'un \o^ 
leur, qui vient l'infulter d'une façon fi impie!, 
Qiioi ! ce fera ce Dieu Fort qui f ailoit dire au« 
trefois à fcs. Prophètes. „ Allez l oppofez* 
9, vous à ces Dieux qui ne iont point Dieux > 
99 qui ont des yeux & qui ne^voient point , qui 
yy ont des oreilles & qui n'entendent point > 
91 qui ont des bras & qui ne peuvent les lever 
yy pour Te défendre! Allez ! & dites à leurs Ado* 
„ rateui'StCes Dieux-là ne font point des Dieux,, 
n & s'ils le font qu'ils parlent >qu^ils fe vengent » 
9, qu'ils le défendent! 

Si c'eft-lâ ce Dieu Fort d'autrefois, qu'en dc- 
Tons-nous penfer? Ëft-il devenu imbccilie? N'a*» 
voit-il pas sâcz de force & de puiflànce autre- 
fois, pour faire dire à fes Dévots des choies qui 
ptï établiflànt alors la force de fes Droits, ne dé- 
voient fervir dans la fuite qu'à les dctruirç. Si 
cela étoit arrivé dans nos Forêts de TAmprique, 
il ie feroit trouvé des i/^ax qui lui auroient déjà 
dit* n Lâche Dieu défens-toi, fi tu es ua Dieu 
,» plus fort que les autresl Sache qu'un Dieu qui 
„ Te laiflè mettre dans la poche d'un Voleur 
^ eft àufli méprifable ^ que celui qui fe lais- 
»9 foit mettre.' tous les jupes de la Feimne>idie 
„ Jacob! . . 

Non! 
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Non ! ce n*eft point-là ce Dieu Fort d*autre* 
fbfe , je nfr faurois le croire 1 Le Dévot qui 
m'eiîfcigne , me trompe ! Ceft un Dieu tour 
autre , & qui ne mcrite pas ce nom ! Mai$ 
kiflions ce Dieu agir à ia fantaifie. Gontenton^ 
nous d'adorer celui qui du haut des Cieux^ 
regarde avec indiffërence les adhons des Horo*- 
nies y &c qui faura- s'en- faire rendre compte quand 
H voudra. 11 eft (i élevé au-deflûs aes Hom«> 
raics^, qu'ils ne peuvent* lui faire aucun mai 
Leurs par olies & leurs regards ne peuvent mon- 
ter jusqu'à lui. Qui iàît quelles lont fo inten- 
tions! Je tremble quand je parle de lui! Il eft: 
toujours aU'defiùs du nen que j'en pourrois 
dfi!e ) & le portrait le plus brillant que j'eii 
peurrois faire , ne icrviroit qu'à le deshonno* 
rer ! Porte-toi bien, Cher Karokajo, 8ç 
fois afl'ufé- que s'il y a quelque chofe qui puiflc 
lui déplaîrç-, c'eft l'fojultîce. 

pin: 
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Zakara à Karokajo. 

£ ne pus ce donner dans ma dernière 
Lettre^ des éclaircifleniens fufBfans 
pour ce faire connoîcre les difFerens 
Corps des Hauces Sciences. Tu fais à prefent 
que c*e(l à jufte cîcre que les Eccléfiaftiques onc 
le premier rang. Il eu bien difficile de décider 
qui mérice la préféance encre les deux aucres 
ihuftres Corps.quî les fuivenc? Les Milicaires 
ne peuvenc fouffrir que rien leur refifte ; ils 
font terribles comme un J u p 1 t e 11 armé de la 
foudre. Les Jurisconfulcès font les Miniftres de 
la Jultice , à qui couc doit écre afTujetti ici-bac. 
Sans décider la queftioni je ce donnerai feule- 
ment une idée de l'an & de l'autre de ces deux 
Corps. 

Le Corps des Militaires eft l'Ecole des Hé- 
ros, rien n'eft plus formidable. Il va comme 
un vent impétueux , qui brife en fa fureur le 
M • Chê. 
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Cbénequilui refifte /tandis-qu'il ne fait pas 
grand mal au Rofeau qui plie devant lui.. S*il 
rencontre en Ton chemin quelque Ville, ou 
quelque Fortereffe qui Tarrôte , parce qu'elles 
ont été aiTez fortes pour refifter aux foudres & 
aux tempêtes qui s'élèvent dans Tâir par la for« 
cède la Nacure ; ce Corps formidable appor- 
tant avec lui toutes les foudres de l' Enfer, 
réduit leurs forts ramparts en poudre > & fait 
pleuvoir le fer & le feu par des éclats de ton- 
nerre , dont à-peine celui que tu as entendu en 
Amérique pourroit être une image. 11 fait par- 
fois voler en l'air des Tours & des Baftions. 
Rien de plus terrible que les horreurs qui- 
les fuivent. 

Les Militaires ont un Dieu Subalterne,qu'on 
apelle Mars. Ce Dieu ne leur aprend pas 
' à faire des merveilles de Prêtres & de Moines, 
que les yeux les plus perçans ne fauroienc voir. 
Il ne faut pas être illuminé de la Foi pour voir 
celles que font les Héros, on ne les voit que 
trop fans cela. J'ai trouvé bien étrange^que per- 
fonne n'ait ofé jusqu'ici ériger des Autels à ce 
Dieu Subalterne, peut-être n'en mérite-til pas 
iionplus;car ce Dieu furieux a fquvent ofé s*en 
prendre au Dieu-même du Païs. Il a fouvenc 
affaffinéfes Prêtres, réduit fes Autels en pou- 
dre , tandis que fes Prêtres & fe? Dévots s'y 
étoient réfugiés comme dans un Aille àfluré. 

Le Dieu du Pays, étourdi par le tintamarre 
affreux de la petite Divinité Subalterne des 
Militaires , a oublié tous fes Tours , & a laifTé 
détruire fes Autels & fes Dévots , comme s'il 
ne s'en fût point foucié du tout , ou qu'il 
y eût pris autant de plaifir qu'en preftoit au* 
trefois JoNON dans rEmbrafemeot deXroye- 

Mais 
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Mais il eft bien plus heureux que cette Déefle, 
car on ne le blâme point. On dit feulement 
c'ejl un malheur , mais avec tout ce malheur, 
ce Dieu perd Ton crédit. Les Mahométans , 
les Proteftans , les Juifs , &bien d'autres, n'en 
font pas plus de cas , que ceux qui laifsèrenc 
mettre leurs ftatuës en cendres du tems du 
vieux A N G H I s E. Ils difent, qu'il eft encore 
plus honteux à ce Dieu de laiiler réduire en 
cendres des Autels , oh ilréfîde en Corps , en 
Ame, & en Divinité, que d'oublier à prendre 
des précautions miraculeufes pour fauv«r des 
Images. Ce raifonnement eft fort ; mais les 
Adorateurs de ce Dieu s'en moquent , parce 
qu'il n'eft pas conforme à la manière deraifon- 
ner qu'il a inventée. Carîl n'aime pas une é- 
vidence oh brille la Vérité.. Il ne demande pas 
qu'on voie avec les yeux que nous a donné la 
r«Iature; mais avec les yeux de la Foi, quMI 
fait lui-même, & qui voient toujours le con- 
traire de ce que voient les yeux du Corps* 

Chaque Nation a un Corps de Militaires , 
pour s'oppofer à celui de TEnnemi, parce qu'il 
n'y a que la foudre qui puifle refifter à la foudre. 
Je fuis arrivé un peu trop-tard pour voir mar- 
cher ce Corps formidable. LaPaix eft faite entre 
les deux plus puiffans Monarques de l'Europe, 
& leur bonne intelligence a rétabli l'harmo- 
nie entre les Puiflances de l'Occident. Voici 
ce que je fai des caufes de cette Guerre, & de 
fes effets. ^ 

La Fortune , qui fe plait à faire des chan- 
gemens fqneftes, fit defcendre du Trône un 
Roi fi dîglRe de régner, que fon mérite feul 
le plaça de nouveau fur un Trône qui a pour 
titre ; le T^rône du Roi des Rois ; parce que les 
M 2 Prin- 
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Princes de cec Ëcac fonc Souverains , & qnt 
le Droit înconteftable de s*élire un Roi, qui eft. 
Chef de cous ces Princes. La Glojre de la 
France exigeoic que ce grand Roi fa maintint 
fur le Trône ; mais ce Prince écoit defliné h 
des malheurs qui dévoient fervir à faire éclat- 
ter fes vertus : c'eft dans l'adverfïté qu'on con- 
ooit les Grands Hommes. 

La Difcorde avoit rompu la bonne intelli- 
gence des Princes de Pologne « &*les avoit di^ . 
vifé en deux Partis y dont chacun s'étoit choifi 
un Rqî. Ils étoieot tous les deux dignes de 
l'être. Hé bien ! il falloit les laifler régner tous 
deux, diroiS'tu , toi qui es un Sauvage qui ne 
c'entens point dan6 ces affaires. Mais aprens 
qu'il ne peut y avoir deux Rpis fur un Trône^ 
pas -même quand ils feroiênt Frères com- 
me Caracalla &, Geta. Ce n'eft point parmi 
les Frères qu'on voit régner la plus parfaite m- 
telligence ; mais la plus forte raifon , c'efl; 
qu'on ne peut fervîr deux Maîtres. 

11 n*y avoit point de milieu , il falloit que 
Tun ou l'autre cédât, & la Gloire ne permet 
point à un Roi d'abandonner fa Couronne à fon 
Ennemi. On Vit alors de puiflantes Armées 
fe foudroyer les unes les autres en divers en- 
droits de la Terre. On vit un Peuple , refferré 
dans fes murs » facrifier fes biens & fa^iepour^ 
foutenîr un Roi, à qui il venoit de jurer'fidélité. . 
C'eft ordinairementéla fidélité des Sujets, qui \ 
fait la force du* Souverain : mais le contraire '^ 
feroit peut-être arrivé , fi ce grand Prince «'eut 
pas mieux aimé s'expofer feul au péril, que 
d'y voir fon Peuple .plus long-temsexpofé. La 
Fortune , qui l'avoit toujours perfécucé , fe 
laijGTa vaincre par ce trait de magnanimité ex* 

' tra- 
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traordioaire , & luy fie trouyè'ripn faluc au mii 
lieu des périls. Ce Roi arriva en* pais de furet é^ 
fes Amis &fes Ennemis s'en véjduirenc; . 

La Guerre continuoic toujours avec fureur , 
& dureroit peut-être encore , fi ce Ptiiice tf eue* 
' pas facrifié faCouronnepourlebônheurdefes' 
Peuples, Chofe rare sMl en fat Jamais ! Aban- 
donner une Courone par de tels motifs , eela 
eft plus grand que d'en pofTéder cinquante! Ces^ 
temsci font faits pour les grands Evènemens,, 
Le Roi de France étendoit fes conquêtes y 
quoiqu'il eût en tête le plus redoutable des^ 
Princes de 1* Europe , tant par fes propres for-, 
ces que par celles de fes Alliés, & qu'ils eûflenc 
à la tête de leurs Armées un Alexandre, ou 

?uelque chofe de plus qu' Alexandre ; car le 
rince Eugène en avoit les vertus , fans en a- 
voir les défauts. Ce Prince , dont le nom feul 
faifoit trembler le Grand Tuf c,étoit environne 
de Généraux & de Soldats aguerris. Mais les 
François ne tremblant pas fi' facilement, ils 
attaquèrent Philisbourg, & prirent cette forte 
Place en combattant tout-à la-fois contre les 
foudres ,q\A partoient de la Ville , contre les é^ 
lémens , & contre le corps formidable de leur 
bnnemi. Ce trait dodâe tant de luilre à leur 
gloire, que ce feroit vouloir la ternir , que de 
s'amufei' a en raconter d'autres. Je n'y trouve 
rien à redire,fi ce n'eft que c'eft dommage qu'u- 
ne fi belle gloire fafle tant de malheureux: mais 
c"efl?là l'ordinaire , pour un Te Deum mille 
De Profundis. 

On doit poùrtantr avouer <fi*il n'y apeut-être 

jamais eu de Guerre , dont les fuites ayent été 

fi heureufes, qu'elles l'ont été dans celle-ci. 

On a trouvé un moyen de fatisfaire toutes les 

M 3 Puis- 
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Puîffances intéreffées, & de leur donner ce qu' elle* 
vouloient , & même au-delà. L'an des Rois de Po- 
logne eft reftéfur le Trône, qui ell Eleâif ; & le 
SLoi qui a cédé fi glorieufement fa Couronne * con- 
ferve le Titre de Roi » & a été mis en pofleinon 
d*un Etat qui a un avatage bien confidérable , c*efl: 
qu'il efl Héréditaire. Ce n'efl pas un petit agrément 
pour un Prince , de voir pafTer fes Etats à fes En- 
fans par Droit de SucceŒon. Cet avantage ne fe 
trouve pas dans un Royaume Ele^if. Le refle 
des autres Puiflances y trouve également fon comp- 
te. Ce Traité de Paix a quelque chofe de fingu- 
lier : c'eft que tous les Intéreflfés y gagnent , & que 
ceux qui femblent y gagner le moins , font ceux qui 
y gagnent le plus, Voilà ce qu'a produit la der« 
nière Guerre. 

Peut-être t'imagines. tu, que le favoir des Mili- 
taires égale ou furpalTe les mervejlles qu'ils font ?• 
Point du tout. Rien de plus fimple que leur Art. 
On peut être bon Soldat fans favoir lire. Les Ofii-c 
çiers Subalternes & les Soldats, doivent être coura- 
geux , méprifer la mort, & favoir obéir. Les Offi^ 
çiers du premier Ordre doivent avoir une pénétra- 
tion , & une préfence d'efprît , dont on ne peut; 
fixer les bornes. Il faut desfiècles pour faire de bons. 
Généraux. Toute leur flence eft de favoir bien com- 
mander , le refte doit favoir obéir. Le premier de 
ces articles renferme bien des chofes. Pour être bon 
Général, il ne fuffit pas d'avoir apris dans un Collègo^ 
des cbofes qu'il faut enfuite oublier. Pour avoir du 
jugement, il faut bien autre cbofe.Si un des Descen- 
dans des Scipions de nos jours quittoit le Porter 
feuille pour prendre le Commandement des Armées» 
on ne lui donneroit pas le nom à' Africain au re- 
tpur de la Campagi^e. 

Le Corps glorieuk des Militaires eft fort décrié 
dansl'efprît des DévotSjpeut être n'eft-ce qu'à chargç 
de revenche , quoiqu'on en donne d'autres raifons. 
Si je trouvois quelque chofe à cenfurer dans les Fra* 
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tiques des Guerriers, ce feroic fur-tout leurs 
tlaifirs d'Eté; car ces MeflSeurs en ont de deux 
fortes. Dans le teros de la Belle Saifon,les Mi- 
litaires entrent en Compagnie , pour prendre 
alors des plaifirs qui ont quelque choie de ri^ 
dicule. Dans ce tems-là ils trouvent des agré- 
mens à fe faire cafler bras & jambes 5 ou à les 
caffer aux autres. Quand cela eft fait, ils re- 
tournent chez eux pour prendre leurs Plaifirs 
d'Hiver. Comme ils ne font point mariés pour 
la plupart, ils s'occupent pendant ce tems-là 
avec les Filles & les Femmes d'autrui , à faire 
plus de bras & de jambes qu'ils n'en ont caffé 
durant TEté , ainfi rien ne le perd. Ils ont mé* 
me la générofité de dédommager leurs Enne-^ 
mis de leurs pertes. On les a vu plus d'une 
fois effuyer les larmes d'une Mère éplorée ^ 
qui leur reprochoit la perte d'un Fils , & lut 
en faire deux à-la- fois , pour l'indemnifer de la 
perte du premier. 

Souvent ils dédommagent ainfi une Fille de 
la perte de fon Galand. Ils font fort fujets à 
rendre de tels fervices, & on les reçoit de bon 
cœur, parce qu*il y a ici un règle pour la gé- 
nérofité, qui dit: Que Vart de prévenir ^ ^ Je 
rendre unfervice avant qu^on ait ofé le demander , 
en redouble le prix. Savoir fi cette règle ne fouf- 
fre point d'exceptions?Mais celle-ci n'en fouf- 
fre point : c'efl: que le Corps des Officiers èfi U 
fuieux venu chez les Dames* Tu n'en dois pas 
être furpris. Leur Dieu étoit autrefois le bien- 
venu chez la Déeffe Venus. Tu vois qu'il y 
a des gens qui imitent leurs'Dieux, faps s'amu^ 
fer à prendre les titres des- Dévots. Les Capu- 
cins, les Cordeliers àd'auttes, portent le nom 
de Fidèles Difciplei de St. François i mais je ne 

voi» 
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Vois pas qu'ils rimîtent fî xeligicalèment. Ils nefe font point 
ide Femmes de neige , comme lear Saint Fation. Feut-êcte 
Vont-ils pas le iang û chaud que loi, peut-être l'ont-ilsen. 
core davantage , car on parle beaucoup de leut ?igueui : mais 
il eft fûi que les Guerxiers leur damment le pion à la toi- 
lette. ) 'ignore ce qui fe fait iiillenrs i car tous les EcclèfiaC- 
tiques ont de grands privilèges : ils ont droit de parler à l'o. 
reiUe aux Filles & aux Femmes , fans que les Fères bc les 
Mans ofent sV oppofet. Un Amant qui a ce privilège peur 
bien avancer (es affaires. 

Les]urisconfuItesre font rendus fameux par leur érudition» 
leur équité, & leur fermeté contre les Ufurpations des Gens 
d*£gli(e , & funout par leurs fréquentes brouilleries avec la 
Couc. Ce Corps a été fouvent malheureux , par l'excès de 
zèle qu'il a pour fon Roi Se pour fa Fatrie. Si on lui a vu 
faire quelques fanifes démarches, ce n'a été que par l'impru- 
dence de quelques Particuliers » qui ne font pas dignes de fai- 
re partie de ce Corps, ou qui n'y font néceilkires que comme 
l'eft un Fxivé dans un Bel Edifice. 

Le Fubiic , qui trouve toujours à rédire, lui reproche tout 
le contraire de ce qu'il reproche aux Militaires. Comme il 
n'y à rien de mieux venu chez les Dames que les Officiers, il 
n'y a rien de mieux venu qu'une belle Femme chez un Magif- 
trat, le procès eft alors à moitié gagné. Il y en a parmi eux 
qui font auflî fâvans que les Illuminés de la Foi. On y trou- 
ve des (uees qui ont une ame qui veille , tandis que leur 
corps dort à l'Audience ^ & ils (ont auflî en état de juger à 
leur réveil , que ceux qui ont écouté éuneSiis sttnbm les rai* 
fbns des deux Fanies. Porte-toi bien , Cher K a aOK 4j o : 
une autre fois je te parlerai des Fbilofophes , c*eft«là le Peuple 
cxtxaoïdinaire. 

FIN. 
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LETTRE XIII. 

Zakara à Karokajo. 

[E t'avois promis , cher Karokajo, d« 
te parler des Phîlofophes. Un .Sauvage ^ 

tout nouvellement débàrqqé , ne fauroic 

allez bien îes.connoUre , pouf eh dire tout ce qui 
en eft. |e ,te dirai ce que j'en fai ilûrement. Si 
on vouloît les croire Tur leur parole, ils pafleroîent 
làellement pour des jlluflres. Rieft ne leur rcfifte. 
Leur eiprit va ïfoiiîllér dans les Secrets de la Na- 
ture , u fe guindé jufqiieè dans les Cieiix ; que 
dis-je ! il va bien plus loin. Ils ont trouvé au-delà 
des bornes de l'Univers Un Efôàce infini , rempli 
d'un gros Rien ^ dans legûèl l'univers fe meut auffi 
facilement , qîi'un petit Polflbii pourrait le faire 
Sll étôît (eul dans rôcéan. 

Le's Sauvages oflt t<)ujoiirs éli des idées hkii 
bbrnéesi lis fe font imaginés , que le Tout étoit 
plus grand que fa Partie , '& que la Partie étoic 
plus grande que le Rien. Mais il y a des Phîlo- 
fophes , qui ont démontré le contraire, lis ont 
prouvé qu'il n'y a rien de plus grand que le Rien 
ou le Néant H edgiôutît , il avale tout , difent- 

N il5, 
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!Oiit vit dans Tenceinle du iïéant , à peu fréê 
te Jonas vécut trois jours dans îe ventre de 
leine. Je fai qu'il y a des Naturaliftes, qui 
ueqt en doute ce fait , parce qu'ils n*ont pas 
iffer par le gofiet d'uiie Baleine , ^uç avoic 
rife fut les cdtes de Norvège. Les Faifeurs 
►éfiences ne fe rendant pas fi facilement. Us 

le fait ; ou s'ils n'ont pas aflcz d'effronterie 
•iccla, iû ont jecoursv à deç dîft'ri\£^io»^ &ivo- 
5c ne lé palTent que parce qu'it S'agit îd d'un 

Prophète. Les Ihépfogiens anathématifent 

ces J[ncré^ules, JJ n'elt pas p.ermis à un 
îge ^(k> prononcer fur cet article* "Çout ce 
j'en pourrois dire , * c'eft que d'uû Naturalifte 
iiroit bien de la peine à en* faire un bon Saîtft. 
î^ntagdpiPe' de iSt.- Irlfmiaà s'étoît- fait de 
:ems uhe û briHanf'e' réputation dans la Scbo- 
'^e , qo'çn lui àk qu'3 istoarroit ûire ranger 

dans uhe bouteille. Si U bouteille. étÂi^^^j^^ 
le , concedù , dit ctf Doàeur i û efe étoiÇ 
petite / rtego. M^is ce n'eft point de ce$ fjibti- 
, dont on fe ferc pour prouver la grandew^ dn 
On âffijre que le Mt>nde efl dans un çrand 
:e , où le iîiVn s'étepd ^u long^ au. large, 
m a fl bren pris !a tnefurç , qu'on trouve q|u"îj^ 
roit encore aflez de. placé poujr fti?e des mîf-; 

de Mondes , auffi granrfs que celui ^qii^c nous^ 
ns, dont la feule immeijfi^é nous étontiel .* 
i demandé à un de ces Savant , Ci ceh ^'l; 
vraf. IL m'a dit qii'il.n'en ft.llbit pis douter;, 
fmme je fai qu'on ne gç^e q^ue des inj\irés. à., 
ontredîre , je me fuis. Xdrellfé. à un autre. La 
)fité rend les gens hgirdîs., ït leuf ftit fouvent 

de grandes lottifes par tou^ Païs j maïs dans . 
-ci plus que datis le nôtre. Je. viens, d'apren.- 

dis-je à mon nouveau Dx^ftéu/ ,^ qu'il ,'y' a^ôrs ' 
Univers un Efpace VÛide. 3,' qui efl: cent mille 
)îus étendu que la Surfàc^ it TAncien Mpnde. 
fc toute pure ! n^e dft-it/ La iffàtuxe aJbho;re 
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i0\mde, tout eft ptein dans TUniv^s, on ne fau- 
roit et où ver un deâli-pic'd de Vutde ^dedans ni au^ 
dehors. S'il f avoit da vutdè quelle parc « ce 
fieroit xiaiis la fiovrfe des Phiiofophes : mais ils n» 
iDal!K)ueac de rien • leuïs Atôâies fupléeBt à tout. 

Je veux bien vmu avouer qu*iis ne font pas fort 
opulent i itiais il k été en leur pouvoir de rensplhr 
leur Bourfe d'Qr •& d'Argeht. Ils avoient trouvé 
le Secret admirable de faâre de TOr , mais ils Tool 
kîffé perdre i paï-ce que cela les dégoûtoit de li 
PMiofopfaie $ qui s*éCoit aflbciée dès le couraient 
cétnent tivec la Misère & la Pauvreté. La Philos 
fophîe a tort de fréquenter de û miuvaifes Com<r 
pagnies « dis- je à mon Doreur, je n'en faurois dts* 
convenft , repanît le Savant « mais la Pauvreté a 
de, grands avantages; die n*eft point fujette à l'envié 
comme l'Opulence, & elle eu fertile en refTonrceS', 
je vai vous le déiûontrcr clairement. 
« On avoit toujours cru que la Pauvreté & Ici 
Richeiiès étoient des écueils plus dangereux que 
ceux de (krybde & de Sylla. \ Un fage Prophète 
les redoutoit Tun $ TaUtré , & demanda à fon Die4 
de ne lui donner ni rua bi l'autre; mais de lui don^ 
Der un état de médiocrité , qui ne panchât vers 
aucune de ces extrémités. Les Saints du Vieui 
TeQamenc n'égalent point ceux du Nouveau , eà 
voici une preuve. 

St. Français jette le pian dHine Fondation , qai 
devoit faire l'étoniiement de toute la Tefre. 11* 
voulolt faire bkir uu grand nombre de Maifons 
fuperbes , & faire vivre une multitude in'nombra* 
ble de pieu.x Fainéans 5 qUi fe croifoltnt pé)?dûs 4 , 
s'ils avcàent fak œuvt« lès leurs dix doigts. Que 
croye2^vous « me dit le Doûeur , que croyeis* 
▼OQs qu'il imagina p6ar parvenir à fon btlt ? Je né 
faurois le dite , repartis-je ; il me femble qu'un tel 
dcfTdn efl ridicule dans un fimpie Particulier , de 
qu'il faut même être fou pour le tenter , qu'autant 
vaudroit tenter d'attraper la Lune Avec les dents. 

Que vo(rc efprit eft borné , Pauv/es Sauvages 
lî a de 
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de rAmérique ! me dit - il. Vous n'êtes pas fahi 
pour faire de Merveilles. St. François ne demanda 
qu'une Beface de deux aunes & demii: de toile , 
& avec cela feul il exécuta ce grand projet. On 
le refpfte en Europe & en Afie. Le Grand Turc 
jnôme , qui eft ennemi du Nom Chrétien , a cru 
devoir rendre juflice au mérite de ce Grand Hom» 
me ,' que d'autres apellent un Grand Fou : car tous 
les hommes n'ont pas les mêmes idées d'un fujet. 
Le Orand Seigneur fit mettre le Portrait de ce 
Saint dans une des Sales de Ton Palais, qui n'eft 
parée que des Tableaux des Grands Hommes. Un 
ilmbafladeur Etranger fut furpris de voir le Portrait 
de ce Père de quatre fortes de Gueux y qu'on a- 
pelle Cordeliers , Fiquepuces , Capucins , & Recollets. 
11 ne put s'empêcher de dire, qu'il étoit furpris d© 
voir un Gueux mandiant dans le cercle des Héros. 
Un Gueux, dites-vous, répondit le Grand Turc \ 
Defabufez - vous , cet Homme étoit plus riche & 
plus rufé que votre Maître j il a pu mettre fur pied 
une Armée innombrable de; Fainéans , & leur faire 
faire bonne chère dans le fein de l'Oiliveté, fans 
employer autre chofe que deux aunes & demie de 
toile. Je fuis puiflant, dit lè Grand Seigneur , 
mais je ne faurôis me vanter d'en pouvoir faire 
autant. < 

Vos inftrudions font bonnes , dis-je à mon Doc* 
teipr , mais fouflFrez que je vous dife , que je vous 
demandois une chofe, & que vous m'en aprenez 
une autre. Je vous demandois j'il y a du vuide 
dans le Monde. Non , me dit-il , tout eft plein 
juliqu'i la Beface des Cordeliers. Je ne m'infcris 
pas en faux contre vos preuves, dis -je au Dofteur : 
mais tous vos beaux exemples ne prouvent-ils pas 
le Fuide & le Pkin à h fois? 11 me femble que 
vous avez tous raifon tour à tour. Mon Dofteur 
s'entêta, il voulut avoir raifon tout feul,- & çom- 
jhe je n'aime point à difputer, je lui dis Fiat, vou& 
avez raîIoD, & les autres û*ont pas tort. «s.« 

• ;." / . .• • "Si 



D E* p A Y s E\ ' Lettre Xllt loi 
SI je t'ai' parlé fi'long-tems des Fainëans , tu 
-jl'en dois pas conclure que les Philofophes reftcnt 
dans rinaâion, & qu'ils manquent d'adreffe. Le» 
plus habiles de tous les Ecuyers tranchans ne fau- 
roient dlvifer une Perdix, ou un Lapin , avec autant 
de . dextérité , que les Philofophes diviferoient le 
plus petit Grain de fable que tu pourrois trouver 
i'ur le bord de la Mer. Ils Tauroient plutôt divifé 
à rinfini, cjue le Frère Coupe-Chou d'un Monaf- 
tere n'auroît fait les portions ppur tous les Suppôu 
defon Couvent. 

Voici comme ils procèdent dans leurs opéra-» 
tîons. Tout ce qui eft matériel a des parties. Si 
vous féparez ces parties, que reliera -t- il? 11 reliera 
toujours quelque chofe. Ce quelque chofe aura 
encore des parties. Retranchez ces parties tant 
qu'il vous plaira, il reliera toujours quelque chofe 
^uî fera madère , & qui pourra fe divîfer ; parce- 
que c'elt le propre de la Matière, d'avoir toujoufs 
quelque longueur, largeur, & profondeur. Or ri 
eft claUr qu'on peut toujours retrancher quelque 
chofe d'une Grandeur. Voyez comme la Puîflan- 
ce Séculière rogne tous les jours les aîles aux Gens 
d'Eglife; & qui fait s'ils ne les rogneront point 
tant, qu'ils ne pourront plus voler? Mais ne per- 
dons P9S le fîl de notre Argument. 

Si un Grain de fable peut fe divifer à Tinfinf , 
tu n'en dois pas conclure qu'un Grain de fable foît 
auflî grand, & ait autant de parties que la Terre 
entière, qui eft lî bien finie qu'on en peut faire 
le tour. Tout bien compté & rabatu , fon Dia- 
ipètre n'eft que de 2864 lieues , fa Circonférence 
n'a que 9000 lieues. Si on y joignoft encore une 
ou deux fois ces grandeurs , cela ne feroit pas une 
grandeur égale à l'infîntEé des parties que les Philo- 
fophes viennent de trouver dans le Grain de fable , 
qu'ils ont lî habilement divifé jufqu'à l'infini. 

Je ne fai , û je pourrai bien te faire coûter des 
xaifons , qui tendent à piouver que la Partie peut 

N 3 ' ^ 
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lie dinfér â rkifini, cemme le Tout (k>ot dlciaff 
partie. Un Sauvs^e ,. qui n*eft jamais ibni des Fa. 
^êcs de TAmérique ^ ae trcM^yerpit peut être rien de 
merveilleux dans ce$ fubtilicés i qui exercent la Ta» 
^adté de refpric des Phik>rophe$ de l'Ancien Monde 
<!epuis deux ou trots mille açs. Qui fait! û tu né 
tlirois pas qu'ils fe font remplis la cervelle de rai- 
fonnetnens pleins de vuide & de bagatelles; èc que 
je veux remplir l'hémisphère de nos Sauvages , de« 
chimères qui occupent entièrement la tête des Philo- 
fophes de l'Ancien Monde , de forte qu'on n'jr fauroit 
trouver le moindre vuide. Mais (buviens-toi , que tu 
m'as ordonné de te feire part de tous les Sentimens 
qui font du bruit, & que les belles choife^ que je te 
dis, retentiflent fans ceiîe dan^ les Ecoles, & qu'on 
ne fauroit paffer pour favpir quelque chofe en Philo- 
fophie, fi on ignoroit ces Articles impûrtans. 

On fait id grand cas des Lumières des Fhilûio- 
phes. Il y en a un qui a monté au plus haut point 
de l'Erudition , & celui-là étoit un des Sept Sage« 
de la Grèce. Ote ton chapeau quand je te dirai fpa 
Nom. Ce Grand Homme s'apperçut qu'il étoit par- 
venu i. un point où bien d'autres parviennent fane 
le favoir, & c'eft ce qui fait qu'il favoit quelque 
chofe de plus que les autres. Je fat , dit ce Grand 
Homme , je fai que je ne fai rien. Ne vas pas être 
affeï fot pouf te moquer de cet Homme- là, & dire, 
qu'il avoit précifément apris ce qu'il ne devoit ja*- 
mais aprendre. Tous les Scholadiques te tomberoient 
fur le corps, ils font fort dangereux, tu ne faispa^ 
encore ce que c'efl: qu'un iVf?go majorem. 

Il y a une autre Ëfpéce de Phiiofophes , qui fe font 
fait haïr. Les Scholadiques les ont chaifés di| 
Fais de leur domination , & leur ont défendu de pa« 
roitre jamais fur les Bancs des Ecoles, où l'on jure 
t» verha MagifirL Je voudrois bien favoir à quoi pcn- 
foient Descartes, Locke, Newton, & d'autres de cettô 
efpèce,quî s'amusèrent à aller d'expérience en expé. 
rience,pour expliquer les Phénomènes de la Nature. 
Cela s'appelle prendre le chemin le plus long.Les Scho- 

lalU- 
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iaftîques ont une vote pfu6 abrégée, ils tranchent 
foutes les difficultés tout cFùn coup. 

Qu*on leur propofe totii ce qu^on voudra, îl$ 
en viennent à bout par leurs ^alHés Occultes, Si tii 
fe.ur demandés pourquoi TAimant attire le Fer & 
oon pa$ Iç Cuivre? ih te diront, c'eft qu*îl a des qua- 
Hjtés occultes qui attirent l'un & non pas Tautre. Sî 
fu leur demandes, pourquoi nous Voyons à la faveur 
àe la lumière, & non pas dans les ténèbres? ils te 
diront, que la Lumière a dea Qualités occultes quj 
hous font toîr.,& que les Téiiebres ne les ôntpasj 
fttîs cela nous verrions âé nuit,, comme les Hibous. 
Les Qualités Occultes font four les Schdlaftîques , 
ce qu*étoît TEpée au Diitifie à* Arifioie , qui fut le 
feul qui put défaire le Noeud; Gordien II n'y a point 
de Difficultés , qu'ils ne tranchent avec les Qualité^ 
Occultes. ^ • 

Les autres petits Philo&iph^sdonr je té difois-tout'î 
à Theure les .noms, a'auroieht jamais eu refprit. de 
s'^îmagîner qu'un Corps pût être fur les Autels^'de 
Rome à de Paris , & en milte autres endroit$à la-fois. 
Jls n'auroient; jamais pu. s'inj'aginer ,, que la Coùieuf, lat 
3Pefanteur , fit autres femblables Propriétés des Corps 
pulTent fobfifter fans Sujet. Ces gens-là ont des con- 
Soîflances fî bornées, ijû^ils ne connoiflent pas letf 
Accidens qnî fubfiftent a pottb re{\, & tant . d'autreJ 
chofes curieufes qui leur x>nt échappé. 

Il ne faut pas que j'oublie à. te dire, quM 7 a de» 
Philofophes qui ont le regard* auffi aflUré que V Aigle.' 
Bs ont vu des taches au Soleil. Ils conoiffent leff 
différentes Régions qui font dans la Lune; ils en ont fait 
fa Carte Géographique. Chacun de ces Fameux y a 
une Seigneurie. Le Public leur fait honneur de ces; 
titres , & les ap.ellp tous Limatique.s. par diftinflion. 
Il y en a eu un, qui avoit L'oreille fi fine , qu'il en-^ 
tendoit croître ua brin d'herte dan^ un pré. 

Ceft daps ks Ouvrages de inains qu'ils font ha- 
biles. Il y en a qui auraient plutôt meluré le contour 
de rUnîvers , qu'Us n'auroient mefiiré celui de leuf 
Chamhro» QuQiqu'ojdiAaireaeot il$ n^ logçnt ^ 
•' * ' dant 



to4 Lettres î)*u n Sauvage, &c. 
Ûans les plas grands Appartemêns, il i}*y a pas lon^^ 
tems qu'on en vit quelques-uns qui revenoient d'uix 
long voyage. Ils étolenc partis exprès pour aller dans 
les Fais voifips du Nord , pour mefurér ce petit points 
ils s*en aprochèrent tout autant qu'ils purent, niais il 
s'en retournèrent aufli favans qu'ils y éioient allés. Ce 

Îi'eft pas la faute de leur Art , il eft infaillible : c*e(t 
a faute (ie leurs Inflrumens , qui fe trouvèrent mal- 
heureufement trop courts , & avec de tels Inftrumen* 
on ne peut pas faire des merveilles. Porte toi bien , 
Cher KAKokAjo. Je . te donnerai fur ce fiijét dei 
éclairciffemens plus amples, lorsque j'en ferai niieu^c 
informé. J*ai bien oui parlei: de quelques autres Phiîo-i 
fophes, qui ont penfé rehverfcr la Philofophie. Les uns 
les louent, les autres les blâment; màiisje nefai pas 
encore qui a tort ou railbii. Il fufSt que les Anciens 
tbilofôphes ayent dît une chofe, pour que les Nou- 
veaux difent le contraire. , 

: .FIN.-,. 

On mettra ici les dernières lignes dé la Lettre 
précédente , lesquelles on né put mettre à tems faute 
de place, 

„ Ce Corps ( celui des ^uriscot\fultes ) a auffi une 
,, Divinité Subaltexhe , q'u'on reprèfènte " avec un 
,, bandeau fur les yeuxjc'eû là peut-être ce qui à 
,, acquis a quelques uns. de fes Membres le droit de 
„ dormir â TAudierice. Ce privilège ne leur cil 
„ point contcfté. Je ne fâche- pas qu'il y ait jamais 
„ eu d'Avocat aflez hardi pour leur dîi-e , keveillez^r 
„ vous Mr. le Juge. 11 faut qu'on «it de bonnes rai- 
„ fons pour cela ; car les Avocats ne craignent pa$> 
i, plus de donner des coups de langue , qu'HERcuLB 

ne craîgnoit de donner des coups de malTuë. 
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LETTRE XIV. 

Zakara à Karokajo. 

I N fe difpofe ici à faire pénitence; rtiaîs 
la manière de s*y prendre a quelque 
chofedefort extraorditoaire. C*e(l-!à 
encore un de ces tours fubtils que la 
' RaifonCivîlifée étoit feule capable d'i- 
iriagînef. Nos Sauvages auroient-ils pu {)enfer, 
que la meilleure manière de s'y prendre pour ap- 
paifér la colère d*un Dieu irrité contre des Hom- 
mes pécheurs , c^étoit de faire de nouveaux cri- 
mes , & de joindre de nouvelles iniquités à la lif- 
te des précédentes ? Voilà le but des Plaifirsdu 
Qarnavulyq^x précèdent immédiatement le Tems 
de Pénitence qu'on apelle Carême. 

Cette Pratique'eft fore ancienne, mais fon orî^ 
gine ne lui fait pas beaucoup d'honneur. On die 
que c'eft une Imitation , ou un Refte des Bacchà- 
nàles. Réellemenc il y a un peu de relTemblance, 

O mais 
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iTiafs pas tant qu'on voudroit le faire croîrdi II 
y a du ridicule dans l'une & dans l'autre de Ces 
maximes, mais il y a bien de.Ia différence dans la 
doze. Dans celles de Baccbus, les Prêtres & les 
Prêtreffes de ces Myftércs alloîent nuds par les 
rues, chantant & danfant d'une manière à revol« 
ter la pudeur. Aujourd'hui on ne fe porte pas à 
de tels excès, on a pris tout le contrepied. reuc- 
être efton tombé dans unécueil, en voulant en 
éviter un autre. 

Autrefois on faifoit gloire de parottre in pf/riJ 
naturalibus^ mais aujourd'hui c*eft tout le contrai • 
re.On veut parottre tout autf e chofe que ce qu'on 
eft'FéelIement, On fe mafque, on endofle les 
Habits d'un Pantalon, d'un Arlequin, ou d'autres 
encore plus ridicules ; & mieux on réuflît à fe dé- 
figurer , & plus on montre d'habileté à jouer fon 
rôle. Il y a quelques Saints qui ont dit, qu'il 
* n'y avoit rien de mieux inventé pour les intri- 
> gués d'Amour; mais j,'en douterois fort. 

Ce ne font pas les Saints qui font les meilleur» 
Juges fur cei; Article. Les plus Experts en Pra- 
tique d*Amour n'ont recours à cette forte de dé- 
guifement, que lorsque leurs affaires font C defef - 
pérées , (}ue la prudence & l'habileté ne peuvent 
y remédier, II n*y a rien de plus dangereux que 
les qui pro quo qu'on peut faire en cette rencon- 
tre. Je connois un jeune Bachelier , qui a été la; 
dupe de fa trop grande crédulité pour l'autorité du 
Cr^jndGr^goir^, qui raifonnoit précifément furcec 
Article. 

Quoique les gens de ce Fais fpîent libres , il 
n'ell pas permis à une Fille d'aimer , ou d*é- 
pôufer qui elle veut. II faut que les mouvemens 
de fon cœur foient conformes à la volonté de Ces 
Père & Mère ; mais la Nature n'a pas bien pour- 
vu à cela. Si elle avoit été un peu plus avifée , 
L elle 
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elle auroit épargné bien de la peine aux Amoureux 
de ce Païs. 

Ily a quelques jours que deux jeunes Aman8,af« 
fiftés du fecours d'une Entremèteufe, fixèrent un 
jour pour fe parler librement d'une jeune Fille en 
préfence de fa Mère, qui étoit un ^rjgus quî les 
obfédoic. Ils crurent pouvoir le faire, uns qu'elle 

{>ûc fa voir de quoi il s'agiflbit. On ne connoic pas 
es gens fous le mafque. Ils convinrent des ha<« 
billemens qu'ils prendroient : mais la Fortune fe 
plait fouvent à traverfer lesdefleins les mieux 
concertés, La Mère de la jeune Fille prit du 
goût pour le genre d'habillement que la Fille 
s'étoit choifie. L'Amoureux reconnut le mafque» 
fans reconnoître ce qui étoit deflbus. Ne vas 
pas le prendre pour un lourdaut ; car un Ba- 
chelier doit avoir de l'efprit. D'ailleurs c*eftici 
une maxime établie , que l*on met fur le compte 
de TAmour les fottifes qae font les Amoureux; 
parce que l'Amour eft un Dieu aveugle,& qui fait 
fort fouvent donner à gauche ceux qu'il conduit^ 
Ce Dieu a du crédit, & fes Dévots ne s'apperçoi- 
vent presque pas qu'il leur fait faire des fottifes* 
Ils ne font pas û entreprenans que les Anglois,, 
dont je t'^ai déjà parlé. 

Revenons à notre Amoureux, quî fit une lour- 
de faute fans qu^'on puifle le blâmer. Il conte avec 
empreflTement toute l'intrigue à laMère de faMaî- 
treflTeJI l'inllruit de la manière dont il va s'y prèn* 
dre pour tromper ces bonnes gens. On l'écoute a- 
vec attention , fans lui répondre autrementque 
par un figne de tête. Il s'imagine que fa Déefle no 
tient ce langage muet, que pour ijniter Tinviola- 
ble annuit de Jupiter. 11 fe retire tout tranfporté 
de joie. 11 s'aplaudit de fes heureux fuccès, & 
les attribue à la force de fon imagination. Il avoic 
donné la torture à fon efpric, pour compofer Ton 
O 2 dis- 
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discours. Cent fois il Tavoic récité devant un mU 
roir, pour le débiter avec plus de grade. Chers A^ 
Hiis, dit-il , j'ai fdie merveille 1 J'ai cbarmè » j'ai 
ravi! Moo éloquence a faic Air le cœur de ma 
Maîtrefle^les roémea impreffioos que Tes charmes, 
ont fait fur le mien ! Vive la Mafcarade ! 11 n'y at 
rien de mieux inventé pour tromper les 4rgus ! 

A peine notre. Amoureux a-t-il les yeux ouverts 
àfon^réveil,qu'on vient lui dire imprudemment, 
qu'avez- vous fait? Dans quel abîme defBiièr^sne 
précîpiteï'vous pas vQtre M^îtrejQTe ! On la meC; 
dès aujourd'hui dans ud Couventl Ses pleurs^ fes 
foupirs, les foamiflîons qu'elle fait à fes Père fir 
Mère, ne peuvent appaifer leur courroux l Elle 
eft deftinée à être enfevelie toute vivante , & i 
vivre triftemenc daqs un Cloître, pour mourir 
tous les jours au Monde f 

Quoi! que dites- voqs^ dit l'Amoureux étonné? 

Hier Oui hier, lui dic-on^vous fîtes la plus 

grodiere de toutes les extravagances! Vous dîtes à 
la Mère»des chofes que vous deviez lui taire toute 
la vie ! Moi ! je ne lui parlai point, dit le Galant, 
je parlai à la Fille.. Cçlt àJaFille à qui vous de- 
viez parler, mais vous fîtes tout te cod traire» Le 
Déguifement en Ajnour ne vaut pas tant que, 
vous-vousTêcçs imaginé, Jecroirois, cherKÂRo* 
KAjo, qu'on l'en devroit bannir entièrement , & ^ 
le connner dans TEtude d'an Procureur, ou dans 
le Cabinet d'un Politique, & ne lui laifTer jamais 
mettre le pîed fur le feuil de la porte des Amans. .. 

S'il n'y avoit de Déguifement que dans les Ha- 
bits,il n'y auroit pas dequoi fe recrier fi fort qu'on 
le fait dans les Chaires. C'eft contre les Déguife- 
mens du Corps & de l'Ame qu'on devroit fe dé- 
chaîner. Voilàceuxque je trouve les plus blâma- 
bles. Les autres n'ont qu'un teras; mais ces der- 
niers durent toujours,& c'eft parce qu'ils font trop 

or- 
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i>rdiimifes»^u'on De s'apiperçoic pas qu*ils font 
bien plus ridicules. Lorsqu'on fait Tanfiour à-une 
Be,attté,oîî ^ait j^'açcendFeà la trouver touc^ au- 
tre après le Mariage, Iqueicequ'elle nous parole 
4âns ie céms ties Amours. On a ici des Secrets 
ppur cacher une boSe , ou d'autres dif ortnités 
corporelles: mais on eft bien plus înduftrieux à 
cacher }es îoiperfeaions: de TAme , le plus rufé 
de nos SauVîiges y feroit trompé. 
. I^a Beauté du Corps eft paflTagère » maïs, celle 
de TAme dure toujours. Voilà ce que tu dirois 
toi qui es un Sauvage, qui n'as que le bon-fens. 
Mais tu dîrois une lottife. Il n'y a rienilans ce 
PaïSjfi fujet au changenaentque la Beauté de TA- 
pie. Il faut avoir perdu l'efprit , pour s'imaginer 
qu'elle peut durer long-tems. Si un Mari vient à 
s'appercevoir après quelques, jours de Mariage, 
que la modeftie de la Belle qu'il adoroit s*eft 
changée en effronterie; que l'orgueil, la fierté, la 
mauvaife humeur, ont pris la place de la can- 
deur fie derenjoiiement. S'il vient à appercevoîr 
des changemens bien plus confidérables, ne vas 
pas t'iraagîner qu'il ofe feulement s'en plaindre. 
On lui fait encore belle grâce , fi on veut bien 
garder le décorum^ & qu'on veuille s'en tenir à 
des intrigues fecrètes. Il faut alors avaller la pil- 
lule. Ce feroit une fottîfe , de dire feulement 
qu'elle eft amère. Il faut en pafler par-là, ou être 
le jouet de toute une Ville. 

Si une Eemme apperçoit une pareille métamor- 
phofe dans raimableCavalierqu'onvantoic tant, 
elle a droit de faire du bruic,fic de le conter à deux- 
ou trois de fes Amies, qui ont foin de le publier, 
plus vîte qu'un Crieur Public ne fauroit le faire, 
quoiqu'il le trouve prefqu'au raémeinftant aux 
deux extrémités de Paris , pour y vendre pour*, 
uû fou les Arrêts & les Ordonnances du Roi,j; 
O 3 Qu'a^- 
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Qu'arri ve-t-il ? Tout le monde le fait, & le Bour- 
ru qui craignoic Téclac ne fe contraint plus. Quel 
bonheur! s'il reftoit ce qu'il g% &qu^il ne de- 
vint pas encore pire ! 

Voilà des Déguifemens crians, qui pourroient 
exercer le zèle des Prédicateurs. Je leurconfeil- 
lerois de fe fignaler par cet endroit-là fanss'amu- 
fer à des Bagatelles, & à clabauder fi fort contre 
la Mafcarade du Carnaval. J'ai ailifté à quelques- 
uns de leurs Sermons, qui roqloient fur cette ma^* 
tièrc: mais j'enrageois dans le fond de mon atne, 
de les voir infulrer tant de braves gens, fans qu'il 
fut permis de leur répliquer un feul mot; car leurs 
privilèges font grands. On peut fe recrier contre 
es hâbleries d*un Avocat,ou contre les abfurdicés 
d'un Profefleur : mais c'eft un crime énorme do 
contredire un Prédicateur, fans cela j*allois lui di- 
re. Vous-vous tromper. Père Prédicateur. La 
Mafcarade n 'eft pas fi diabolique que vous le pu- 
bliez,& fon bue n^efi; pas fi mauvais que vous-vous 
l'imaginez. C'eft dans le tems du Carnaval que les 
Hommes font de la meilleure foi du monde* Ils 
prennent des Habits ridicules. Hé bien! y a-t-il-là 
tant de mal? Ils font réellement ridicules, &ils 
veulent paffer pour ce qu'ils font, il faut les laifler 
faire. 

Je voudroîs bien favoir fi THalpît d'un Pantalon 
eft plus ridicule que celui d'un Capucin. Le pre- 
mier divertit les petits enPans, & l'autre leur faîe 
peur ; & fi on en jugeoit par Tucilité, on auroic 
bien de la peine à dire lequel vaut le mieux. Sa- 
vei-vous bien,Meflîeurs,que c'eft vous autres qui 
courez la Mafcaradç ? De quel droit prenez- vous 
des Habits extraordmaires , qui vous diftinguenc 
du Commun des Hommes? Save^-vous bien que 
fila Raifon vous autorife à le faire, il faut que vo- 
tre Dieu lorsqu'il étoit fur la terre, & fcs Apôtres, 
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éh ayent bien manqué, pour s'aitiufer i porter des 
Habits qui ne les diflioguoient point du refte des 
Hommes? Dites-moi, ces gens-là étaient-ils 
moins fainti que vous , parce qu'ils ne portoîenc 
point de Capuchons, de Rabats, & tel autre Atti- 
rail que vous avez, & dont je ne fai pas même le 
nom? En avoîent-ils le cœur moins pur? parce 
qu'ils ne portoient point d'Habits arrpfés de qua- 
tre goûtes d*Eau-Benite. Les vertueufes Femmes 
qui étoient à leur fuite^étoient-elles moins faintes 
que vosNonnettes, parce qu'elles n'avoient que 
des Habits Laïques? On fait bien le contraire. Ge 
n'eft pas d'aujourd'hui qu'on dit,que votre Habit 
efl aufli impofteur que celui d*un Pantalon. Ce 
n'eft pas moi qui ai dit le premier que V Habit ne 
fait pas k Moine. Il y a long tems qu'on a remar- 
qué bien du ridicule dans les Habits des Prêtres, 
dans leur Figure, & dans leurs Pratiques. Je iie 
fai, dit Ciceron, comment un Prêtre peut fe te- 
nir de rire,lorsqu'il en voit un autre.iVi?c/c2o quôd 
non rideat Arufpicemfi videt Arufpex* 

Tiens ! Cher K aroka jo,les fottifes que je leur 
vois faire me mettent en colère. J'ai prefque en- 
vie de leur dire, que les Gillottîns qu'on vojt ici 
fur le Théâtre, ne font pas fi impertinens que le 
font les Moines, & tous ceux en général qui par- 
tent un Habit impofteur,qui les fait paroîcre tout 
autres qu'ils ne font réellement. Mais à quoi bon 
aller choquer tant de Chrétiens à-lafois ? Je les 
mettroîs bien en peine, fi je leur faifois cet Argu- 
ment à la Sauvage. 1 1 y a bien de la différence, en- 
tre courir la Mafcarade, ou la faire courir à foa 
Dieu. Dans Tun il n'y a que de la foftife, mais 
dans l'autre il y a de l'impiété. Si c'eft un crime 
à une Femme de prendre les Habits d'un Hom- 
me, ou à un Homme de prendre ceux d'une Fem- 
me^ fera- ce un grand bien de donner à la Divinité 
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ici Habillcmens encoke plus ndlcoles , pacce qu'ils lui coik«; 
Vienneni moins? 

|e voudrois bien (à?oir» s'il y a^dc Mafcarade ptùs extraofe' 
dinaiie, que celle qu'on hix faire au Père EteiaeL On le ro» 
préfente comme un bon Vieillard à barbe griie. Qn le pla- 
ce dans cette pofture lut un Maître- Autel. On lui ddnne u- 
ne Triple Couronne, & les autres Ornemens d'un Foncite 
qui va dire la Meflc. l'ai va qu'on le pronaenoit ainfi lepré* 
fente, dans des £cu0bns ou dans une Baiinière9 ^ une Cé- 
xémonié qu'on appelle Oraifin de tjUéirùnu hemei , & qu'on 
fait exprès pour appaifer fa colère enflammée cotttre les (at- 
tifes que fait ici le Peuple au Carnaval. Ne trouves- tu paâ 
cela bien tmaeiné, Chei Kar.okaJo? Avoue donc que la 
Kaifon Civiliice a trouvé un beau joui » pour empêcher fbn 
Dieu de fe fâcher contre la Mafcarade. Pouvoit*clle mieujS 
s'y prendre, que de le meure de la partie? 

Non . non ! Cher KAKOKAfO, tu es trop fenfè pour a- 
prouver de femblablcs tours, C'efl contre la volonté de leur 
Dieu que cela fe fait, il l'a expreffément défendu. Mais ce 
Peuple infenlé ne regarde pas à, cela • il regarde ^ la fottiff^. 
d'un jeune £tot»di, qui prendra les Habits d'un Scaramouchcw 
pour faire rire des gens qui (ont auflî foux que lui. Il / A' 
î^ourtant bien de la différence dans les degrés de folie. Jp 
voudrois qu'il nie fut permis de leur parier librejnent , je 
leur donnerois uit bon confèil. Je leur dirois fans détour :. 
Meffîeurs foyez fages une fois eh Votre yie, &. n'infultéz pas 
dans vos Sermons une multitude d'honnêtes^ gens qui ne font 
pas grand tnal au bout du compte. Ils fon^ dans le ten^s da^ 
CariMval, cei)ue vous faites tous les jours de votre, viq. 

Tu fais. Cher KAB.OK.A|0, qu'il n'y a rien de II révol- 
tant pour un Sauvage , que de voir que les plus foux s'avi- 
ient de faire la leçon aux autres. Si les Moines né veulci^tr 
pas ceifer de faire courir la Mafcarade à leur Dieu » je ne 
défendrai point à leurs Dévots de la courir à leur tour. Aa. 
contraire: 'je leur dirai, allons Meflieurs, Soyeis, pArfàitt com^ 
éM U Père Cettfie efi p4Tfait, Prenez les Habillcmens & la 
Pigure que vous voyez qu'on lui donne. U vous fera auflî 
facile de lui rcfTembler, qu'il Tcû à vos Doreurs de le faire 
xelTcmblct à un Pape. Mais le zèle m'em4)orte, je nefonge 
pas qu'un Sauvage ne doit point faire le prédicateur. Por* 
tctoi bien , Cher KAROKAJp . & (ois affuié qu'il faudroit 
Ctrefott pour s'imaginer qu'on puiûè rendre les Hommes fk« 
gts. 

A Amflerdam, chez lEAN FRANC.OIS TOLLY* Libraire 

dans le-Pyl-Steeg. Et \ LA HAYE » chez PIERJIË 

PAUPIE 9 Libraire fur le Speuy» ly^s. 
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L E TTR E XV. 

Zakaha à Karokajo. 

lorsque le Peuple d'un Etat de» 
* vient furieux, il eft terribJe, 
comme une Mer agitée par la 
tempête; Jl ne regarde pas plus ^ 
au ravage qu'il fait que le Tor- 
rent rapide:, qui a rompu les 
digues qu'on avoit élevées fur fesbords, pour 
en retenir TimpétuoCté. Il n'en «refpeûe 
rîen. Il- renverfe les Edifices que Ja'Sageffe 
avpit élevés. On ja fouvent des occafions de 
s'-ek convaincre.. -Jljy-a^eç Europe fane. Ré- 
publique , qui s'étoit gloneufemcptfoutcnue. 
dèpuit' plus de deux3fiècles« ..Elle fé'ntain-, 
ténolt dans un étatvde :cranquilité;&de paix^ - 

?ui fembloit devoir toujours durer, parce qu'il - 
toit fondé fur des Fondemens folides , c'eft^ 
à dire, ur des Loix juftes & raifoonables. 

P Gc- 
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Genève eft la kepuBlique dont jd ce patié.- 
Ses Loix fe dispucoienc en fagefle à celles de' 
LUurgue & de Solon. Elles donnoient au 
Magiitrac a0ez d'aucorité pour fe faire respec- 
ter , (ans lui en* donner afTez fiîour fe faire 
craindre comme un Tiran. On ne voyoit 
point ce Peuple , frapé du trop grand éçlac 
de la vertu de fes Magiftrats , donner à leur 
mérité une récompenfe qui n'étoie doëqu-au 
crime & i l'injultice. ÛOftradfme écoit ia- 
connu chez ce Peuple ; ou dumûins il ne 
connoifFoit Cette Loi d'iojuftfce, que pour la 
détefter^ & ne là point mettre en pratique» 
Jamais on n'avoit vu dans cette Ville un Ma- 
giftrac exilé pour Tes vertus , & je pé fâche 
pas qu'on en ait vu d'exilé pour fes crimes. 

La Sagefle fembloit s*étre retirée dans les 
murs de cette Ville ^ pour s'y faire un alliez 
lorsqu'on la perfécutoit dans le refte de TAû- 
cien Monde. Ceft-là qu'elle enfeignoit à pe- 
tit bruit fes Docteurs y & qu'elle paroit leurs 
têtes des rayons de fa lumière , comme 
Pbœbus paroit j^dis la tête de Pbaêtôn fon 
cher Fils« Ne vas pas croire, Cber.KARO^ 
KAjo , que le parallèle que }e te fais foie 
tout à fait jufte ; un Sauvage peut fe trom-^ 
per en tirant des lignes de proportion i& je 
veux bien t'a vouer , c^ft icLque la difpro* 
portion eft grande. / 

Ce Fils de Phœbus étolt tout rayonnant 
de lumière; maïs cela n'empêchoit pasiju'il 
ne fût un grand étourdi , qui auroit peut-être 
mis tout l'Univers en cendres, fi JupiUr-no 
Peut abtmé d*un coup de foudre. Mai» . 
qu'il y a de diflFérence entre être enfeigné par 
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911 Prince du PamafTe , ou de Técre par la 
Sagelâe-môme. Les Doâeurs qu'elle faifoic 
à Genève , ne répandoienc aae des rayons 
falacaireSjt qui porcoienc enfuice la lumière 
en différens endroits de la Terre. La Hollan- 
de $ l'Angleterre ont encore tant de véné- 
ration pour les Dofteurs qui s'y font formés^ 
qu'elles les font venir en foule pour endoc- 
n-iner leur Peuple. Ne vas pas croire que 
ces deux puifTans Stats, manquent de bons 
poâeurs • ils en ont qui paflent quelquefois 
ceux de Genève. Mais il faut que la Prophétie 
du premier Fondateur du Chriftianifme s'ac- 
compliiïb, nul n^efl Prophète dans fin Païs. 
Voilà ce qui fait un peu tort aux Docteurs , 
que les Puiflances Maritin^es pnt vu élever 
Ipus leurs yeux. 

On regardoic cette petite Republiaue com- 
me une mçFveille, On étoit furpris de la voir 
fubfifter ; parce qu'il «ft ici fort extraordinaire 
de voir long- tems durer des chofes qui font 
fagement établies. L\imour de la Nouveauté^ 
la Mode qui change tout , voulut renverfer 
rOrdre du Gouvernement. Elle venoic de 
faire fon coup d'efTai en Pais Catholique, & elle 
voulut fonder le gué en Pals Réformé. Elle 
ne fit qu'un faut de Corfe à Genève. Elle 
arme le Sujet contre (bn Souverain. Mai» 
comme elle fait tout fans confulter te bon- 
fens : ChaJJéz , dit elle aux Bourgeois , cette 
Milice , qui a toujours fervi à vous garder. 
Auffî-tdt dit , aufli - tôt fait. On commande 
^ la Garde de la Ville de paffer la porte. On 
brOje un peu de poudre de part GC d'autre, 
^ on tue tans miféricorde le Soldat, qui étoit 
P a . affe». 
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afiez fidèle pour bien garder le pofte.qui la$ 
écoic conGgné. Le Bourgeoia viâorieux .parle 
alors ÇD Makre» il ea exerce raucprité*. Il 
tue, fan^ dire gare,* quelques Cipyeàs ^qui 
ne lui plaifoxenc pas, ; , . 

Les chofes euflenc écé bien plus loin ^ ûdé 
bons & fidèles Voifins ne fuflenc venus ofrir 
leur Médiation. On eut d'abord deJa peine ^ 
recevoir les Sages que la France ^ la, SùifTe 
y avoienc envoyés. Qui fait fi on ne leur au^ 
^oic pas fermé la porte au cez , s'ils n'eO^enc 
faic à ce Pçi^plç infenfé la âarangue la plus 
pacliétique qu'on puifTe faire à des Coupables* 
On publia une Amniilie de toutes Ie$ faucesi 
que ce Piçuple ji^enoic de faire^. Cette fage con- 
duite fie ceflerYur le champ tous les défordres. 

Ta apropveras fans douce une conduite Q 
fage , qui^ ^u des fuccès fi heureux» Il y a- là 
quelque chofe d'extraordinaire. On voitfouvenc 
des Etats iUrçit^r ou entretenir par Politique 
des Diyifions chez leur^^Vqifins; mais il arri- 
ve fort rarçn^ent qu'on accoure avec zèle ^u 
fecours d'un Voifin malheureux, , . fans de- 
mander toiie-aumoins le .falaire de fes fervi- 
ces« Mî^s ici la magnanimité ^ la fincérité ^ 
fe fignalent par un desiniérefiemenc eiiçtraor- 
dinaire. . Tu croirois peut-être que c'eft ea . 
vertu de cette Sagefle , qiii avoit établi foo. 
fiége à .Genève il y. a environ deux cçns^ 
ans, mais tu te troomeroiç*: Car presque tous 
les Voifios* der,cet. État ^ Te ; font une gloire 
d'exterminer, icecte ^Sageile 3 autant qu*il efi: 
en leur' pôuvoifé 

Le Bonheur & la Force de. Genève con- 
fluent dans fa propre: Foiblelïe. Elle eft entre 
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trois .Ecacs , qu'on apelle la France , la Suifle, 
^ la Savoie* La Politique , qui fait toujours 
craindre 'à un Etat ragrandfflfenient de fes 
yaifin»^ mafatienc cette Vilïe & la rend ref- 
peftable. Elle eft le «ort7»/w/tt//ra pour les 
/Iriomftes'i 'x\\xi pouroiept " encoie. brûler ce 
qu'ails avoiepc .en.Suiffe , pour aller s'établir 
dans le riche Pais des Gaules. En France , 
ùhVcfii parle François, on apeltecctre Ville 
les Colonnes -d^Hércule , qui prefcrivent au3c 
j^îs de la France , de ûe pasr chercher à s'épa- 
nouir 4aos un Païs de Montagnes , qiii font 
|)resque toujours couvertes de neige. 
. 11 y. a eu des gens âflez mal intentionnés , 
pour dire que les Princes de Savoie avoierç 
àutrefpis voulu pr,en(Jre. cette Place. Maïà 
ç'eft une fauffeté , je ïe fai d'un. Originaire du 
Païs. Un Sauvage n'aime pas à voir Qa'<?n 
ihccte fur fe compte des Maîtres , la faute 
que font leur Serviteurs* 

11 ne Tera. peut-être pas hors de propos de 
te raconter ce fait. Il y a en Savoie des Ra- 
nionneyrs' de Cheminées plus qu'il n'en fauc, 
pour le Païs; car on en voie venir tous les 
jours à Paris , qui fonc tantôc ce métier , & 
tantôt un autre. En icco &c. la datte n'y 
fait rien , il y eut quelques gens de cette pro- 
feffion , qui voulant faire fortune entrèrenc 
de naic dans Genève , à deffein feulement de 
ramonner les Cheminées de^ Genevois, Ceux- 
ci , fans vouloir écouter raifon , fe jettent fur ' 
ces pauvres Malheureux. Ils crurent qû*ils a- 
voîent aflez d'efprit pdur juger de leur inten- 
tion ; & ftns' beaucoup de formalités , ils les 
firent prendre comme des Voleurs. Il y a 
P 3 ici 
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ici une Loi, qui dit, Qu'il ne faut point entrer d$ 
fiuit dans le jardin de fon Foifin^ (eus prétexte di^l^ 
labourer \ ni monter à petit bruit fur les murailles ^ 
Jbus prétexte qu'on ne veut pas faire de bruit à la por^ 
iéy crainte d'éveiller les gens. On interprète fort mal 
de telles intention?. 

H arriva une chofe fort remarquable dans ce 
tems.là. Une ieune Femme ayant apris que fon 
Mari' étoit malheureufement de Ja partie, demanda 
à parler à cet Infortuné , mais on lui refufa cette 
facisfaftion; parce qu*on avoit pris à Genève Tac* 
tion de ce3 pauvres. Savoyards, dans un fens qui 
^emande tpute forte de rigueur ; on la regardoîé 
comme un Crime d*£tat « & en ce cas le Criminel 
ne peut parler à perfonnç. 

Cette Femme dèfolée prit n^ne réfolutfon extraor- 
dinaire. Elle fut fe mettre au pied du Rampart, où 
Ton avoit expofé le Corps d'un Suplicié qui lui 
étoit fi cher. „ Cruels Genevois, dit-elle^ je pour- 
„ rai àpréfent avoir, malgré vous, cette fatisfaftion 
,i que vous m'avez refufô d'une façon fi barbare l 
,, Ce Corps fera toujours cl^er à mes yeux! Les bor-r, 
^Y reurs de la mort ne me le rendent point odieux. 
„ Ce fera , Barbares ! le feul objet dont mes yeuiç 
„ voudront fe repaltrç jufqu'à la mort !. *' Cette 
Femme fidèle & paffionnée , eut frfns cefTç les yeux^ 
fixés fur le corps dé fon Mari, jusqu'à ce que fa^ 
douleur vînt à les fermer, pour toujours. 
Cet Exemple a ëtonnè tous les Peuples de ce 
Païs, il leur a apris qu'une Femme peut aimer un 
Mari : car là Matrone d'-Ephefe n'eft qu'un conte 
fait à plaifir , pour donner de lufire à la Tendre&e. 
Conjugale du Beau Sexe. Denis ^ Tiran de Syracufe, 
ne vouloît-îl pas tuer fa Femme , parce qu'elle ne 
lui avoit point dit qu'il avoit Phaleine puante. Une. 
de fes Courtifanes fçut bien le lui dire* On fait qu'il 
nç pardonna cette faute à fa Femme , qu'en faveur^ 
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tife la réponfe imbécille qu'elle fit ,• J*aime mon Ma 
& fat cru que tous les Hommes avaient la même 
Heur. On De voie plus de telles chofes, ni à Cet 
Ve, ni alllËufs: fans cela, tous ks Parfumeurs f( 
ineroient leur boutique. 

On ne Voit pas beaucoup de ces genMà parmi 1 
Genevois, mais oti y voit des Horlogeurs en qua 
tité. Ce font eux, dit-on, qui ont eu la plus gran 
parc dans cette dernière Révolution. Leur vanj 
leur fit faite te lyilogifme. Tempus menfura rerut 
félon jiriftote » le teins eft la mefure de toutes choG 
Ceft nous qui fiiefurons le tems » nous en règlo 
les mouvemeàs. Il n'y aurdit rien de plus beau qu' 
ne République , dont les mouvemens feroient au 
réglés que ceux d'une Pendule. E¥go c'eft aux Hc 
logeurs à régler les Mouvemens de la Republiqi 
La conféquence tfeft pas jufte. ïu t'en apperçc 
bien » toi qui n'es qu'un Sauvage j & il tu étois ici , 
leur diroiSy qu'il y a autant de difiFerente entre u 
Montre & une Republique ,• qu'il y en a efatre un S 
nateut comme Marius , & un Peintre tel qu^Jp 
les. L'un a de l'efprit dans le Bafreau & à la té 
des Atmées : mais ils fciroient .tous deux des Sot: 
s'ils changeoient de place » & qxCApelles prit la Pj 
mière Place au Camp & au 5enat , & Marius o 
le de Maître dans l'Attelter da Peintre. 

Les Habitans de ce Pais ont du mérite, mais 
font fottveht malheureux, parce qu'ils ne favent p 
en quoi il çonfide. On a pris de fages Arbitres, q 
^ont rétablir les chofes fur Tancieii ^ied , par la f 

ijle, Nejutor ultra crepidamy c'eft-a-dire, chacun de 
e mêler de fon métier afin que tout aille bien. 

Ce n'eft' point l'Imperfeékîon des Loix & d 
Coutumes de cet Etat, qui ont occafîdnné ce^ fro 
blés. Il n'y a point de Pais au Monde où l'on fal 
auffi, bonne çc auffi courte juflice , qu'on la fait 
QcnèTe. Ce n'eft point dans les Grands. Emplc 
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de la Republique. qUe l'on peut faire fortune. Les 
JEmpiois font honoraires, fans être lucratifs. Lors- 
qu'on fait les Membres "du Confeil, ce n*çft point 
par Brigue ou par Cabale, comme en d'autres En- 
droits. On ne fait point attentiqn ,aux grands 
Î3iens de . la Fortune. Le Mérite jîerfohnel , & 
'Eftime Publique, y ont' plus de part que tout le 
xetle. Le tçm^ du. Règne des Magiftrats dure fi 
peu , & leur retour cfl fi incertain , qu'ils ne fau- 
roiçut prendre des. précautions aftbè fures j peut 
rendre leur Pouvoir Tiramiique. ^ 

Mais il j a par tout des. gens q^uî [ fe plaîfent 4 
détruire ce qu'il. y a de plus parfait, & à rerivçrfei 
l'Ordre le plus fage & le plus régulier, fous le fpé- 
cieux prétexte de vouloir le perfeôionner. H n'y 
a que l'Ordre ixierveilleux que nous- voyons aii 
Ciel, qui ne foit point dérangé; pajcce. que l'Auteui 
de la Nature n'a pas laiiTé aux Hommes le pou- 
voir de le changçr. Porte-toi bien^ Cher Karo- 
Kajo, & garde-'toi de. prêter roreille a ces Dis- 
cours feditieux , 'qui , tendent presque toujours i 
déqujre .le ,bon ,Ondre ^(^ .l.a/Société,.fous .ombrq 
dç corrjg<?r ce .qu'ir^y^s^^ç^bulif dansi les Mai^io^es 
Politiques* . . -, . ' . ! ' 

Ces .Lettres ptïoitfdnt ieux fois par Semaine j 
favoîir le Lundi & le Jeàdi. . ' 

A A M S T ERD AM, \ 
Chez Jean Fr^ançois Jolly, Libraire 
dans le Pyl-Stéeg. '. , . • 

ET A L A H A YEy i • ' 
Chez PiEMiB PAUPiij-Librâhre fur le-Specy. J7s8i 
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LETTRE XVL 

Zakajua à Karokajo- 

I tu favois , Cher Karokajo^' 
combieù on s'eft moqué de notre 
pauvre Arlequin Sauvage, parce qu*U 
a voulu faire l'amour à la manière de notre 
Fais ^ tu uferois de tout ton crédit pour 
détruire parmi nous une Cérémonie qui nous 
l'end ridicules à tous les Peuples de rAnçîea 
Monde; J'avôuë qu'il eft bien difficile de. 
changer Tufage des Cérémonies qui fe fonc 
tendue refpeclables par leur antiquité. On a 
bien de la peine à déraciner les Préjugés qu^ 
H^n a en faveur des Maximes établies. U u\it 
être Anglois pour les vaincre* Je ne façbe 
que cette feule Nation au monde o^i en foit 
capable. C'eft une faveur que l'Auteur de 
U Nature leur a accordée presque touc 
âouyeUemeiK* U n*y a que deux*cens ans 
Q " qu'ils 
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âu*ils écoienc encore confondus avec le refte 
es'Hommes, 6cje nb fai te qui a pd les 
rendre fî privilégiés aux yeux de la Divinité. 
Il faudra que jepafle chez eux pour le favoir; 
car ils font iî décriés dans ce Paîs , que je 
n'ofe plus parter d'eux. On dit! que le Ciel 
dans fa fureur a donné ce Previlège , qu'on 
appelle ici la Boite de Pandore, qui renfer* 
moit tous les maux dont la Divinité pouvoic 
affliger les Humains. Depuis ce fatal prélenc > 
ils ont été auffi-tôc hérétiques qu'ils ont été 
raifonnables. 

Voici la lifte des malheurs qui leur font 
arrivés. Depuis ce tems - là , leur Kaifon- « 
plus aproché de la Raifon Sauvage de l'Amé- 
rique 9 que de celle qui a étabH (on trône en 
Europe. Cette Nation a celTé d*obéir aux 
Fttiflances Etrangères. Elle s'eft rendue re« 
doutable. Elle a produit de grands Génies^ 
& toutes les autres Nations lui ont cédé le 

Sas du côté de l'Erudition. Elle a retranché 
e fes Lolx Civiles & Canoniques , tout ce 
Sui fentoit la Superftition & la Barbarie. En» 
n cette Nation refufe d'obéir à tout ce qui 
ii*eft pas jufte & raifotinable. Elle s*eft portées 
à un point de hardieflfe qui paffe 'î'erprîc 
humain. Elle a refufé l'encens au Dieu qui 
avoit élevé fes Temples & fes Autels dans 
fon Pals. Elle a ofé lui deiAandef de prodiii* 
re fes Titres , & les a déclarés nuls & de 
nulle valeur, attendu qu'ils étoient datés du 
tems de IMgnorance , & controllés par la Ti* 
rannie des Confbiences. Elle s*eft choifl uni 
Dieu Jufte & Raifonnable^ avec proteftati'oit<^ 
de ne recevoir jamais de Divinité quf viéo^'^ 
droit à agir contre les Loix delaSagefle, de 
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la Puiflance ^ & de la Saiocecé ^ qui font le 
Caraôère diftinûif de.l'Etre Suprême. Cette 
Nation adore ce Dieu régnant glorie^ufemenc 
au Ciel, dont je t*ai parlé dans ma V. Lettre. 
Elle a voulu que fon Roi > qui eft fur la Ter« 
Te une Image de la' Divinité , lui reflemblâe 
autant qu'une Créature peut reflembler à fon 
Créateur. Elle lui a lailié un pouvoir fans 
bornes pour faire le Bien , & Ta mis dans 
rimpuiflance de faire le Mal« 

Tu n'es qu'un fimple Sauvajge toi , & je ne 
crois pas que tu eûâes pu t'imaginer ou'il y 
eut un Dieu au monde , qui n'accorde les 
plus précieux de fes Dons » que dans le tems 
de fa colère fif. de fa fureur. Ta petite î- 
laagination t'auvoit d'abord fait croire tout le 
contraire; & fans balancer m aurois dit fans 
détour, qu'un Dieu qui s'y prendroit de cette 
manière pour diftribuer fes grâces & fes fa- 
veurs , feroic encore plus infenfé que ceux 
qa'Qvide a rendu fi célèbres par leur folie, 
ou que Lucien a rendu fî ridicules dans fes 
DialogueT. Tu aurois dit tout net, que l'Au- 
teur de la Nature ne donne aux Hommes la 
force de s'élever au defFus des Préjugés , que 
pojnr les rendre fages. Comme il n'a donné 
des ailes aux Oifeaux que pour les faire vo^ 
1er dans les airs , & qu'il n'a pas fait cette 
grâce à cette Nation; c^eft au'il a voulu que 
ceux qui la compofent , reftaffent ce qu'ils 
aiment i ôtre: & qui fait , fi on n'auroit pas 
dit que tu as raifon ? 

Il femble que c'eft-là le vrai moyen de fe 
faire un grand nom dans ce Pais. C'eft ainfi 
que Boileau^ & bien d'autres, fe font rendus 
célèbres, ils ont pris les François par leur 

Q2 foi- 
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foiblc. 11$ leur ont dit t Meffieurs , 

Db Paris au P/rou^duJt^n jufqu*àRôm0^ 

Le plus fit Animal à mon avis,c'e]l VH(rinm^ 
Le mot de Ptrisy k la céct 4e cette lifte j, 
flatte cette Nation. Les trois quarts ^ demi 
n'ont lu de BaUeau , que cette feule Satire, 
On nous méprife^ nous pauvres AméficaiMy 
parce qu'il femble que ce judicieux Cenfeur 
ne nous a pas trouvé dignes d'y avoir place. 

Nous méritons pourciot.d'y entrer pour 
quelque chofe. Notre conduite dans nos A*^ 
mours, &les Cérémonies trop i>récîpitéesdei 
notre Mariage^ font fujettes à des inconvénien» 
oui pnt fouvent des fuites biè!n funefles. Je 
iai que tu es toi- môme un des premiers ^ 
les çomdamner ; mais on a cru que tu lefai- 
fois par pailiûn ou par intérêt , & non par 
fcntimenc de juftice. Je ne veux pas te re- 
tracer les malheurs oh la plus jeune de tes; 
Sœurs s'eft précipitée , pour n'avoir regardé 
Gu'à la fbrce & à la beauté du corps» lorsque 
ion jour fut venu pour courir l'allumette. Elle 
fe livra à celui qui étoit le moins digne d'elle^ 
parce qu'il étoit le moins raifonnable. 

La DiiFoluhilité du Mariage qu*on ainven* 
tée comme le remède le plus efficace à ce 

frand mal, oe ferc fouvent qu'à rendre les 
nfans plus malheureux fans foulager les 
Mères. Il fliudroic laiflbr aux Filles & aux 
Garçons le tems de pouvoir mieux connoitrer 
la fympathie de leurs humeurs > de ne point 
faire tant de cas du prétendu bons fens de 
ceux qui diCént , qa*on ptAeroit alors toute fa vie à 
chercher à fe coonoicie. Si nous venions à corriger 
cet abus» nous en retrancherions bien d'autres dont 

il 
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fl eA la fourcC' Nous psUTerions presque poiir parr 
faits ; c» tout ce qu'on nous reproche d'ailleurs ^ 
font des griefs de II peu d'importance» qu'on ne vou- 
^roit pas fe donner la peine de les cenfurer. Je te 
dir;ii une autre fois le cas qu*on fait de queiques- 
unes de no$ Maxime?. 

• Tu feras fort furpris d'aprendre, que ceux qr| 
çenfurent ce qu'il y a de ridicule dans nos Amours » 
commencent par le pratiquer avant de fe marier. 
Il arrive même fort rarement qu'on y renonce , 
quoiqu'on le promette folemnellement dans les Ce- 
témonîes du Mariage. 11 y en a fort peu qui fe 
corrigent, à- moins qu'ils ne fe trouvent dans Tim^ 
puif&nce de continuer leur premier train. 

II y a ici un grand nombre de Filles qui courent 
Pallumette avec le premier venu , elles ne font pas 
avares de leurs faveurs ; & fi Ton y trouve quel, 
que chofe à redire , c'eft qu'elles en font fouvent 
plus qu'on ne leur en demande , & qu'elles en fur- 
chargent fî abondamment leurs Galands, que leurs 
jambes ont fouvent bien de la peine à les fupporter. 
Il arrive même que la charge eft fi confidérable , 
qu'ils font obligés de porter leurs fouliers en pan- 
toufle. Mais ce n'eft pas pour avoir des enfans , 
qu'ils voient cette forte de Femmes; ou s'ils leur 
en font, ce n'eft que pour peupler une quantité de 
Maifons , q^ui font cpmme le Réceptacle de la plus 
vile Canaille. Les enfans que fait un Comte , un 
Marquis , ou un Qentiihomme , à des Femmes de 
cette efpèce, n'ont d'autre titre que celui de Gré- 
dins ou Bâtards , qui efl le dernier rang parmi le 
Petit-Peuple. Il n'y a qu'un Royaume en Europe , 
cil les Bâtards foient ellimés. 

Quand on efl las de courir l'allumette avec les 
Femmes de eet ordre, on choiût une Fille pu une 
Veuve » & l'on prend garde alors de ne pas foufler 
l'allumette avant que le Prêtre en ait donné la per- 
mîflîon. Le Fruit de cette forte d'Amours eft la na- 
tion bénite; & quoique ces derniers ne foient 
Q 3 pa«. 
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p2\s toujoiura plus fpirîtuels que les Bâtards learsatùéâg 
ils font les chéris & les honorés .-c'eft encore belle' 
grâce pour uc^ Bàcard , s*il peut être le palfrenier de 
font cadet le légitime. Les Mots ont ici ane grande 
vertu. Un Oui ou un Non en fait la différence. U 
arrive quelquefois que le Bâtard atrappe fon Frèr^ 
^ légitime, & qu'il fait i fa Belle Sœur inconnue , 
une pol^ërité noble, ^liuflre, qui a des qualités bien, 
différentes dç celles qu'elle mérite ; & faute de cette; 

Précaution , on a yu tomber des Maifons illuflres ; 
y en a quelques autres qui fe font fo.utenues par-là* 

JUçs Gens de façon font fort gêné$ daps leurs A- 
inours légitimes. La {laifon du Pals les oblige à ne 
point confulter leur iuçlinatioj(i fur cet article, il eft 
trop de conféquencepQur cela. Mais pour ce qui eflr 
pure Bagatelle comme la galanterie, c'efl-à dire, ce 
que les Sauvages entendent p^r Âmcxi^ mégi^e^^ 
elle le3 laiffe d^n^ leur pleine liberté* 

Un Homipe de façon doit faire Tamour aux Rî- 
çhefTes. Il ne dotit pas balancer à préférer une riche 
Guenon à une jeune Fille > belle, vîgoureufe , & 
qui n'a en partage que les agrémens du corps & de 
Tefprit. S'il arrive qu'un Homme de diflinéUon trou- 
ve dans une Fille , beauté, jeuneffe , fanté , npblef- 
fe, voilà une trouvaille. Mais avs^nt dé parvenir à» 
la pofTéder, il ûttir^aincre des Rivaux» Sç. quelque- 
fpîs en venir à l'enlèvement, & fe brouiller avec 
toute une Famille dont cm recherche l'alliance. S'il 
vient à réuflSrnÇ'eft alors qu'il faut ufer de précaution. 
Il faut biça prendre garde à ne fe pas charger de 
famille, il ne faut faire que deux enfans à fa Femme» 
& faire enfuite lit à part : caiç le grand nombre, 
d^enfans ne fert qu'à faire tomber en décadence une 
ancienne Maifoh. 

Si on n'a paa eu ^ffez d*efprit pour fe contraindre 
à cet égard, ou qu'il foit arrive par quelqu'autre 
acident qu'on foit furchargé de filles & de garçons, 
il {z}xt garder le Fils aîné chez foi, ^ fourrer le res- 
te. 
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te ^ans un Cloître ou les envoyer fe faire calTer 
la tête à r Armée. 11 faut bien fe garder fur- tout de 
permettre à une Femme de façon de nourrir fes 
enfans. II y a eu quelques Saintes Reines qui Tont fait 
dans Fancien Tems , mais il ne faut pas les imiter. 
Une Femme du bel air doit faire des enfans , & 
laiffer à une Paifanne la peine de les nourrir, dûs- 
fent'ils être changés en Nourriflèf comme il eQ arri- 
vé quelquefois. Cela eft pourtant fâcheux, il feroit 
à fouhaitter que cela n'arrivât jamais. Mais qu'y 
faire ? On fait que fi la Nature a donné des tétons 
aux unes & aiix autres , c'eil pour des ufages bien 
différens : danâ les unes, c'eft pour l'ornement; & 
dans les autres 4 c'eft pour l'utilité. Qu'importe nu 
bouc du compte 9 de quelle complexion puifTent être 
Its en&ns? On a toujours 2i^t± de relief, quand on 
peut être apellé le jeune Marquis, la jeune Marqui- 
ÎB, le jeune Moniîeur, la jeune Demoifelle. Ne fte 
marier que pour avoir beaucoup d'enfans , cela n'é^ 
toit bon que pour les anciens Patriarches; Aujour- 
d'hui les Gens de façon fe marient pour toute autie 
chofe , ils fe marient pour fe mettre à leur aife. 

Je fai que ces Meffieurs n'aiment pas qu'on les 
contredifc, auifi leur dîs-je qu'il ne convient qu'au 
petit Bourgeois, ou à l'Artifan , de buter à avoir 
une famille nombrçufe. Les en£stns de ces Gens de 
lien font toujours affez bien partagés, lorsque leur 
Père leur laifle affe^ de fcience pour pouvoir gagner 
leur pain quotidien. Ces Gens du bas étage n'ont ni 
»ont ni rang à foutenir dans le Monde ; ils font tou- 
jours trop heureux, s'ils ont le bonheur de Cravailler 
pout fatisfaire le luxe & la vanité des Gens d'un 
certain ordre : & fî leurs Femmes ou leurs FîlW 
font jolies , vraiment on fait bien pourquoi cela a 
été fait ; c'eft afin que vous leur faffiez la grâce de 
Jeur rendre, de fréquentes vifîtes. Les Pères & le* 
pdans ne doivent que prendre garde à ce que font 
leur» Ottvriçw daqs la boutiques 28 vous doivent, en 

^^ ^ CD» 
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entrant & en fortant , de profondes révérences ; f î 
n*efl permis qu'à la belle Fille , & à la belle Femme 
de vous dire , adieu Comte , adieu Marquis, Saas 
tout ce petit manège- li, que feroit-ce que la vie 
d'un Galant-Homme ? il feroit dans un esclavage 
éternel; 

Ils sMmagihent que fans cela ils feroient plus mal- 
heureux que les Sauvages de TAmérique. Ils le 
font réellement , Cher Kâbokajo, quoiqu'ils ne 
sMmaginent pas de l'être. Si tu (avois ce qu'ils ont: 
à fouôrir, lorsquHs s'adrelTent à une Beauté qui 
éft audeflbus de leur condition « fur- tout û elle eft 
du nombre de celles qtii veulent àtrç Femmes lëgiw 
times , ou ne l'être point du tout. On leur préfète 
un fimple Bourgeois , & on leur dit qu'on ne re- 
garde point à la NoblelTe, mais à la Vertu, & qu'on 
aime mieux un Mari pauvre qu'un riche Galant. 
Tu appellerois cela parler à la Sauvage ; ainii il feroit 
inutile de faire valoir les raifons que leur ambitioià 
« coutume d'employer pour jùflîfier leur conduites 
^e fai que tu te moquerois de tous les rai(bnne«> 
mens que je pourrois fonder fur ce principe.. Porte»- 
^ toi bien , & il tu ce peux parvenir à faire corriger 
ce qu'il y a d'abuûf dans notre Dogme de l'AUtt* 
mette, fouviens-toi qu'il vaut mieux que celai qaç 
la Raifon de ce Fais pourroit y {ubitituer» 

FIN. 
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LETTRE XVir. 

Zaka«.a à Karokajo. 

)A Nature s'étoïc follement ima- 
ginée, que pour Je maintien & 
le bon ordre de TUnivers, elle 
devoit itfpîrer aux Pères ù. aux 
Mères un amour impartial pour 
Jèurs Enfans. Quelle foJîe ! Ce- 
la étoit bon pour notre Hémisphère , mais 
PPU5 celui-ci il fcloit tout autre chofe. Les 
Européens oiit un goût particulier, &la Na- 
ture, Revoit )e conruker. Si elleâfouvent le 
démenti 5 & lî un Përe & une Mère fe mo- 
quant; de fesLois , & fruftrent de la plus belle 
partie, de leur héfhege celui de leurs Enfans 
qui la mériteroîc. le plus , il ne faut pas que 
cette bonne Mère s'en prenne à d'autres qu'à ' 
elle-même. On n'en fait point à deux fois 
dans ce Monde-ci, on dit tout net que .c'eft 
fa propre faute, & qu'elle devoit y prendre 
garde. R Vrai- 
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Vraiment ce feroic ijuclque chofô de bcail# 
fi un Gentilhomme , un Noble , fur-tôue en 
Païs de Droit Ecrit , s'avifoit d'obferver une 
Loi d'égalité entre fes Enfans, ou qu'il donnât 
la préférence à celui qui en feroit le plus 
digne, & que fous prétexte de mérite il préférâc 
un Cadet à fon Aîné, le mérite fut-il réel, cç 
feroit une fottife,dit la Raifon Civilifée. . 

Quelle donfufion , quel dçsprdre cela ne 
cauferoitil pas dans lé Monde V II faudroit que 
les Aînés de Famille fûffenc auffi fages que \qs 
Cadets. Si cela êtoic, ils aimeroient autant 
être Fils de Roturiers. La Raifon de ce Païs 
a'femédié à cet abus. Elle a fait une Loî da 
Droit d'Aîoeffe, qui donne tout à l'Aîné, & 
aux Cadets,rîen ou très-peu de chofe. Voilà qui 
eft beau, jufte , raifonnàble,.& particulier aux 
Gens de diftinffion: auflî eft-on bien fcrupu- 
leux fur cei article. 

Il eft vrai que la Femme d'un Patriarche a 
porté atteinte à cette Loi , mais on y a mis 
fi bon ordre que delà n'arrivera plus. On 
affure pofitivement qu'il n'y avoit que le feul 
Jacob y qui pût légitimement être préféré a 
EfaU fon Aîné. Les Théologiens prouvent 
ce fait d'une manière qui lîe peut fatisféire 
les Nobles; parce que la plus forte' dé-kurî 
faifons eft, que le Cadet mérîtoit mieux cet 
avantage que fon~ Aîné. Les trois quarts & 
demi des Atnés de Famille doutent de ce 
fait; & qui fait fi on n'en trouvçroïc pas 
quelques-uns qui iroient plus loin ? H eft- fûf 
qu'il y en a beaucoup qui ne fe font jamais 
avîfés de voir s'il étoit Ibien marqué dans la 
Bible, &je ne te confeillerois pas de leur 

aller 
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aller dire en Moralifte Sauvage; M"- j*ai vu 
cela dans ce Se* Livre 3 & votre Dieu l'y a 
fait mettre exprès pour corriger un abus qui 
s'étoit gliiTé dans le Monde. Bon ! diront-ils , 
cela n'a été fair que pour des Sauvages , ou 
pour le petit Bourgeois. Que diras-tu? te 
voilà payé. 

Mais cette queftion n'eft point de ton res» 
ibrt, ni de celui des Théologiens , ils n'avoient 
que faire d*y mettrjele nez. Les Jurisconful- 
tes leur, ont bien donné fur les doigts , & ont 
pris de fi bonnes précautions 5 que les autres 
n'auront jamais envie de citer fur cet article 
l'Hiftoire de JacoK Ne crois pas non plus 

?|u*il y ait jamais de Rebecca qui s*avife_ d'en- 
reindre la Loi du Droit d'Aîneffe. C'eft con- 
tre l'artifice des Femmes qu'on a pris des 
précautions raifonnables. Jamais on ne pou- 
voit pouffer la févérité plus loin. Sî une Fem- 
me de qualité s'^vife de faire deux enfans 
à-Ia fois, comme cela eft arrivé de ma con^ 
BQiflance, ne vas pas t'imaginer que ce foie 
le premier qui vient au monde qui puilfe 
prétendre au Droit de Primoghnisure , pour 
parler le langage des Anciens JurisconfuItes« 
Il eft venu le premier il eft vrai^ on Ta déjà 
reconnu pour le Fils-aîné. Voilà THéritier 
préfomtif des riches héritages du Noble , a 
dit la Sage-Femme. L'autre paroît, & celle- 
ci le nomme Cadet. Mais ce n'efl: point à une 
Femme à décider la queftion. On va lui a* 
prendre qu'il y a bien de la différence entre 
une Sa^e-Femme & une Femme S(^se. Ce n'eft 
point ici bonnet Wanç 6ç blanc l)onnet. La 
queftion eft différente , c'eft aux Jurisconfultes 
à jça^ décider. R 2 Nous 
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Nous ne fommes plus du cenos dé ce^ 
vieux Patriarches, difentiU» otiles Femmes 
avoienc fçu s'attribuer par des voies fubrép- 
tices , le drojc de décider fur cet arcicle. €*eft 
à nous qu'il appartient de favoir qui doic 
être le premier. La Raifon Ruftre de l'Aîné- 
rique auroît décidé en faveur du Premier-ve- 
nu, parce que chez nous l'Aîné, ou le Pre- 
mier-né, c'efl la même chofe. Mais ici le 
Premier-né eft le fecoiid, parce qu'ils font 
deux, & que le cas eft extraordinaire. Ergo 
il faut agir extraordinaiirement , & compter \ 
rebours en commençant par le dernier. Voi- 
là ce qui s'appelle raifonner. Ces Meilleurs , 
allant toujours de conféquence en conféquen- 
ce , tirent celle-ci , qui vauc bien mieux que 
Tautre, Nous ordonnons que le Dernier - yeni^ 
foie le Premier-né , & qu'il fpit reconnu 
pour PAÎné, &c. IJ n'y a rîen à répliquer. Le 
Corps de Juftice Ta décidé, il le fera, & qu'- 
on ne difpute plus. 

Tu veux bien m'en croire fur ma parole. 
Cher Karokajo , fans que je m'amufe à te 
cicer une grande lifte d'^Arréts rendus fur cet- 
te matière. Il te fufiSt de favoir que le fait eft 
vrai , c'cft à toî à voir fi le jugement eft jufte 
ou ridfcule : car je f^i (p*M Sauvage ne veoc 
pas qu*an faffé violence à {oh jugement, & 
qu'on lui aiile dire, cela eft vrai, parce qu'ua 
tel l'a dk. Mais prens garde à ne te pas trom- 
per. Je veux bien t'avcrtir d'avance d'uâe 
chofe , afin, que tu fois très-circoofpeâ. Il n'y 
a rien de fi dangereux qfoe la précipitation , 
lorsqu'au s'é^c de cenfurèr le* «étions des Ju- 
ges. ' ^ , 

. Oa 
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On die ici qu'ils onc les yeux plus perçans 
que ceux du Liox , & je pourrois t'en donner 
des preuv<;s s'il en écoic befoin» Ces Gens-là 
ont vu que le Fils qui écoic forti le premier, 
e(i celai qui avoic été fait le dernier. Je va| 
mettre cette queftioa dans un beau jour* 
SqppofoQs que deux Anes foienc dans' une 
écurie, & que tu ayes à décider qui eft celui 
qui eft entré le eremier , commenc t'y pren- 
drois'tu? Tu ferois bien en peine, n'cft-ce 
pas ? Peut-^tre t'imagines- tu qu'il ftudroic 
être Sorcier pour le deviner , ou qu'il faudroic 
le dentander à ceux qui les onc fait entrer^ 
Pauvre Sauvage! ton ignorance me ^it pi- 
tié. Tu n'as cju'à te tenir à la porte, pour 
voir celui qui fortira le premier» & eo boa 
Jurisconfulte tirer cette conféquence. Celui- 
p eft forti le premier, donc il étoit entré le 
dernier, & on n'oferoi.t le contredire. 

Tu fais k préfent , Cher Karokajo , qui 
eft celui qui doit avoir le Droit d'AIndïe i 
mais tu ne fais pas encore aflez bien en quoi 
il confifte , ni quelles font fes prérogatives. 
tJn Aîné a tout le bien d'une Maifon Bluftre* 
ât on donne quelque chofe aux Cadets , c'eft 
fi peu de chofè qu'ils ne peuvent fe foutenir 
honorablement dans le monde, il faut qu'ils 
ayenc recours à d'autres moyens. 

La Raifon Civilifée y a pourvu de refte. 
Elle a établi des Bénéfices Ëccléûafiiques , 
qu'on nom Confiftoriaux , ou Commenda* 
taires. Le p^* aller c'eft lé VtoCy cela em- 
pêche un Cadec de Nobleflê de mourir de 
faim. CcuK qui n'aiment pas le Pain-Benîc, 
ont r«c<iurs à la Profeffion des Arilnes. Une 

' ' . R 5 Lien- 
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Lieutenance , une Compagnie leur donne aflbs 
de relief. Ils peuvent pouflfer plus loin leur 
fôrcune , fi la more les épargne dans une ba- 
taille , ou dans un fiège. On peut dire ^ la 
louange de ces Nobles y que ce font ordinal- 
remeoc les meilleurs Officiers qu'il y aie dans 
une Armée. Il y a quelques excepeions à fai'- 
re à cetee règle 3 mais oii en trouver qui n'y 
foienc pas fujettes ? ^ 

Tb/mif offre bien un afile à quelques-uns. 
Mais comme cette UéefTe eft aveugle , à 
caufe du bandeau qu'elle a fur les yeus , elle 
n'en adopte que très-peu , encore eft-ce par 
avanturc. Tu fais que les Aveugles ne choi- 
fifienç point , & qu'ils ne prennent ordinaire- 
ment que ce qu'on leur donne , voilà pour- 
quoi cette Déefle ne favorife guères les pau* 
vres Nobles. Elle ne reçoit que ceux que la 
Fortune élève jufqu'à fon tribunal , il faut 
payer bien cher la place au'on tient fur les 
fièges de Juftice. 

Tien, Cher Karokajo , je fai un moyen 

{)Our mettre un Cadet de Nobleffe au niveau de 
eurs Aînés , mais je me garderai bien de le 
dire à ces Fous qui fe piquent de fuivre la 
Raifon Civilifée. 11 n'y a que les Angloîs qui 
le fâchent ; taais ils ne doivent pas-être comp- 
tés pour Européens. La Nature les a fepa- 
rés du Continent de TEurope, pour les ren- 
dre Demi-Sauvages ; dumoins on le difoic , 
du tems à*j1u^ufle. f 

Ce beau fecret feroit de concilier ces deux idées , 
JSkble & Marchand. Il n* y a qu'en Angleterre, oit 
un Gentilhomme peut être Marchand fans déro- 
ger. Vailà ce qui fait fleurir cette JNfation. Je ne te 

le 
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le cacherai point. Je crois qu'il n'y en a peine de 
plus fenfée dans le monde; mais elle a certains dé- 
fauts j qui ne me plaifent pas. Je prendrai la liberté 
de le lui dire à cœur ouvert, en bon Sauvage; & fi 
elle ne reçoit pas mes avis, je fai bien ce que je 
ferai , je ne l'en mettrai pas moins dans la lifte des 
, Nations Civiliféesi 

Retournons fur nos pas , nous pourrions nous é' 
carter. Les Privilèges d'un Fiis-atné font grande. JI 
n'eft point obligé, comme ï^s Frères puis-nés, de* 
cultiver fon efprit pour fé faire valoir; Un Aîné n'a 
pas befoin d^induflrie pour cela. Tu ne fais peut-être 
pas ce qu'on entend par fe faire valoir, je vai.te 
l'expliquer ; car les termes fignifient quelquefois ici 
tout le contraire de ce qu'ils devroient fîgnifier. Un 
Aîné fait fe faire valoir , s'il fait méprifer fes Frère?, 
& les regarder comme trop-tôt venus , quoi- 
qu'il foit vrai qu'ils font venus trop tard. 11 faut 
qu'il ne fe remplifle la cervelle que d€bagatelles,& 
qu'il ne s'amufe à rien d'efTentiel. 11 faut qu'il fâche 
parler d'un ton de Maître à fes Chiens , à fes Che- 
vaux, & à fes Domeftiques. Il cft affez favant s'il 
fait dire, ceci, cela eft à moi, c'eft un bien qui 
jn'eft acquis par le plus beau de tous les titres. Te- 
nez, mon Frère, cela vous revient. Mais que fere^- 
vous dans le monde avec fi peu de chofe } Vous n'y 
pourrez fubfifter avec honneur. Il me feroit hont 
teux, ce feroit- même un affront pour la Famille, fi 
Ton pouvoit dire qu'il y a parmi npus des Gentils- 
hommes grêlés. 

Prenez lePetit Colet , je foutîendrai l'honneur de 
la Famille , on ne démembrera rien des biens de 
notre Maifon. . J^aurai tout , & je vous ferai une ]^e- 
tite penfîon viagère , avec quoi & ce que vous pour-* 
rez avoir du Bien d'Ëglife , vous ferez à votre aife. 
On apelle cela parler comme- un Oracle , & c'eft 
toujours le plus fur d'en pàlTer par-là , l'expérience 
le démontre tous les jours. Voi- 
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Voilà une affaire conclue. L'Atné doit foutcnfr 
le Nom de la. Famille, il prend fes mefures pour 
cela. 11 l'exerce avec la jeune Villageoife," avec la Ser- 
vante de rAubergifle,ou avec d'autres; il ne s'épai-gne 
point. Le voilà Maître palTé. Il s'ed tellement tra* 
vaille , qu'avant l'âge compétent il eH fait EmeriiUs , 
c'eft un titre qui ne deshonore point. On lui don- 
ne bon-gré malgré un Coadjuteur , & tout ce qui 
fe fait paiTe fous le nom du Noble. On félicite 
Monlîeur & Madame. On dit au Nàble , la Natu- 
re ne s'efl pas trompée lorou'elie vous a fait pour 
être le foutien, de la Famille. Ceux qui ne peu^ 
vent lui parler fi librement , font des fôtes à la 
naîûTance du jeune Seigneur. Leur joie eft grande; 
Ils ne craignent plus de manquer de Maître , en 
voilà un tout prêt, au cas que l'impotent Seigneur 
tienne à mourir* L'Ëccléiiaflique vient dire que 
fes prières ont été exaucées , on lui fait gré de ion 
ièle. Mais ce que je trouve de plus fingulier , c'ed 
que ceux qui y ont le plus de part ue difent mot ^ 
ou s'ils ouvrent la bouche , c'eft pour crier viva$ 
favec les autres. J'entre *n colère. Cher KA^^cfKAjo ^ 
lorsque j'entens dire de pareilles fottifes. Je voudrois 
qu'il me fût permis de découvrir tout le miftère; 
Mais je fuis dans un Pats où il faut voir faire dei 
fottifes fans dire mot: encore e(l-on bien heureux, 
fi on n'eft pas forcé à en faire» Forte-toi bien^ &e* 
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LETTRE XVIII. 

ZaKARA à KAROKA;fO. 

' É vâi , Cher Karokajo, te Éifre part 
d*un Dogme fyrt extraordinaire » que la 
Raifon Civilifée a établi il y a environ 

ioo ans. Jufqu'alors les Hommes s'étoient 
iàiaginé que la Divinité tendoit à fes fins ptir les 
voies les pins faintes & les plus raifonnables. La 
Raifon Civilifée s'eft xnife en devoir de prouver tout 
le contraire. Elle a fait un Dogme contradidoire 
à celui que TAuteur de la Nature avoit établi dès 
les Coramencemens du Monde, pour en maintenir 
la gloire & l'otnement. Dans ce temslà , la Divi- 
nité n*avoit pu trouver de moyen plus faint & plus 
laîfonnable, que d'établir le Mariage entre THom- 
nie & la Femme pour la multiplication de TEfpèce. 
Je croyoîs qu'il étoît impoffible d'y trouver à redire. 
Mais la Raifon Civilifée , toujours fertile en Décou* 
vertes extraordinaires , a trouvé que le Célibat étoit 

{>1us fàint que le Mariage , & que le Créateur de 
'Univers yétoit groffièrement trompé , lorsqu'il 
S dit; 



î 
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dit: // rCeJl pas bon pe VHomme Joit Jeûl ^ 

faïfonS'lui une Aide fembkble à lui. 

Les Pères du Concile de Trente , plus clairvoyans 
que la Divinité , ont redrefTé ces abus. Ils ont apris 
aux Européens , que l'état où Mam Técat avant 
fon fotnmeil dans le Paradis Terreftre ^ étoît . bien 
plus faint que celui qu'il y pafTa après que le Créa- 
teur lui eut fait une Femme , quoique la Divinité 
eut voulu faire tout le contraire. Cette etreur de 
la Divinité leur a paru une faute il lourde , qu'ils 
foudroyèrent d'anathéme tous ceux qui s'avise- 
roient de tenir le même langage que tenait pour- 
lors le Créateur. Si quelqu'un , difent-ils , s'avije de 
dire que le Célibat tCejl pas plus faint que le Maria^ 
•e , qu'il foit anatbême. Te ferois-tu imaginé que 
Jes Pèi:ja5 d'un Concile qu'on appelle les Oracles du 
St. Srprit, pûflent donner un démenti G formel à 
la Divinité; Si j'étois en Amérique, je dirois bien 
qu'ils font les Oracles de tout autre cbofe; mats 
dans ce Pa!^-ci ^ il n-eft pa» permis de dire tout ce* 
qu^on penfe. 

Ta pourrois peut-être tMmagiùef , que ce Dog- 
me eft auffi méprifé qu'il efl méprîfable » & qu'il 
n'y a qu'une petite troupe de Foux ou d'Impies ^ 
qui adhèrent à un Dogme qui ne tendrait qu'à la 
Dedruâion du Genre Hamaia, û les Habitans dé 
ce Monde vouloient préférer les Dogmes qu'ils 
croient les plus faints, à ceux qui pafTent pour l'être 
It moins. Mais ne t'abufe pas. Ce Dogme efl fait 
pour les Saints & Parfaits de ce Mo€K(e*ci U 
efl fait pour les Papes , pour les Cardinaux % & ge- 
ïiéralement pour tous les Eccléfîaftique$ Situltexs 
& Réguliers, ou autres Gens qui fe piquent de Sain- 
teté & de Vertu )' mais il n*dl fidèlement ob{ervé 
que par des Ôrigénifés. 

Le Beau Sexe a voulu fignaler fa Dévotion pour 
ce Dogme .Nouveau. Il y a une maltitude innom- 
brable de Filles y qui font ?œu de ne point courir 

rai- 
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rtlliimette. Elles font gloire de renoncer à ces in< 
clinatlons naturelles, qu'elles ont reçu comme un 
héritage , qui a paffé fucceflîvçment du cœur d*Evè 
jufques dans celui de leurs Mères , & enfuite dans le 
leur* Elles regardent le panchant naturel qu'elles ont 
pour la fociété de l'Homme , non comme une qua- 
lité dont Dieu dota le cœur de la première Femme, 
avant de la préfenter à cet Homme parfait qu'il 
. venoit de former ; mais comme un préfent fatal de 
rEfprit Malin , qui cherche à les perdre. Cette illu- 
fion les rend martirs, jusqu'à ce qu'elles foicnt 
4ans un âge fi avancé , qu'elles ne fentent plus que 
la Nature ne les avoit faites Filles que pour devenir 
Femmes. 

l&zis ce n'eft pas-là le plus grand des maux qui 
fuit ce Dogme ridicule. Si Ton s'en rapportoit aux 
Contes de bocace, les Religieufes ne feroient pas fl 
fort les martirs de l'Amour, qu'elles fe glorifient de 
rêtre« Mais il ne faut pas s'amufer à tous les contes 
qu'on en fait. Peut-être que dans ce grand nombre 
de Religieufes qui font en Friance , il n'jr en a pas 
le quart qui s'avifent de mettre un Homme dans la 
poche, ou de le faire pafTer au delà de la grillç. On 
fait bien que les Moines ne fortent guères des Par- 
loirs des Religieufes. Mais il n'en faut pas conclure, 
qu'ils foient tous égaux à celui à qui Kimneau fait 
dire , qu'il n'étoit pas venu-là pour faire Ton falut. 

Ce que je trouve de plus blâmable dans les Maxi- 
mes qnî fuivent ce Dogme Nouveau , ce font les 
peines rîgoarçufes qu'encourent les Filles qui pac 
foibleife, ou autrement, fe laiflent vaincre par la 
chair, & n'obfervent pas fidèlement un vCeu forcé, 

au*elles n*ont jamais fait que du bout des lèvres, 
y en a un grand nombre , qu'on a contraint à 
le faire Religieufes pour décharger des Familles ; 
mais on n'a point d*égard à cela. Si elles viennent 
à faire valoir leurs talen? naturels, on leur fait fubtr 
la peine des Anciennes Feftales., qui aypîent laiffé 
S a éteîn-* 
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éteindre la fainte Chandelle qui brûloit dans le 
Temple de Fefia. Ces traUemens rigoureux ei| 
ont obligé quelques-unes à cacher une fijiute par 
ujîe éîiormité. On a trouvé dans des' jardins, oi| 
dans des mafures de Monaflëres de Religieufes , 
les ofTemens. de quelquçs petits Enfans. Ce prodÎT 
ge a furpris bien du monde , mais on n'ofe donner 
i'effox à fes penfées fur cet article: on dit feule- 
ment, le Bon Qieu fait comme ils y font venus, 

j*auroîs pu te citer d'autres Auteurs que Bocace 
& RouJJeau, pour prouver les desordres que le 
Célibat fait commettre dans les Malfons Religieur 
fes. 11 n'y a prefque point de Ville, ou de Mor 
iiaflère , qui ne fe foient rendus célèbres par quel- 
ques traits de cette efpèce. On fait que les grande 
revenus des Evêqiies, Abbés, & autres Gens de 
cet ordre, ne fervent pour l'ordinaire qu'à nourriç 
des Chiens, des Chevaux, & des Maltreifes. 

Lorsqu'ils fe bornent-là, Il n'y a pas dequoi fe, 
reçriçr, cela eft frugal, Tout le monde fait que 
ceux qui font Vœu de Chafteté, ne font pas ceux 
qui l'obfervent le mieux. Il femble que les trois- 
quarts des Ecçléfîaftiques ne faflent ce Vœu, fie 
celui de Pauvreté, que-pour laiiïer à d'autres le foîa 
de les obferver. 11 n'y a rien de meilleur pour en 
impofer au Vulgaire crédule , que de faire paradç 
de certs^ines qualités qui n'ont rien de réel que ie 
nom. 

Le peuple eft édifié de vofa: un Général 
d'Ordre , un Provincial , un Abbé , foire Vœu de 
Pauvreté, tandîs*qu*il roule carofle, a un grand 
train , foit bonne chère &c. mais il n'auroit pas 
été touché de voir ce même Homme obferver 
fidèlement ce Vœu. S*i\ ne l'eut point fait , & 
qu'il eut refté dans le Monde i çxercer la pro- 
feffion de fon Père , on l'auroit vu mîférable , 
obligé de travailler comme un Forçat pour nour- 
zh uae Femme & des Ënfans, U eft vrai que les 

Eu- 
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Snfans rauroient appelle Papa, Candis que ceux qu'il 
a aujourd'hui de fes Maîtreffes n'oferoient lui don- 
per ce nom ; car c'eft ici une infamie de recon- 
noître pour Père un Homme qui a fait Vœu de 
Çhafleté. De tels En fans ne peuvent participer à 
rhéritage de Içur Père. Mais malgré tout cela, les 
Privilèges des Eccléfiaftiques font grands. Leurs 
Enfans ne font pas a malheureux que tu pourrois 
t^maginer. On leur donne des Bénéfices i (Impie 
Tonfure, ou d'autres d'une efpèce différente. On 
a foin de pourvoir à leur établilTement d'une ma* 
nière ou d'autre. 

Parmi les Eccléfi^ftiques Séculiers , on leur fait 
fouvent plus d'honneur. Le Fils de Mr. le Chanoi- 
ne , ou de Mr. le Curé , s'appelle Neveu. Une Ré- 
fignation en forme le met en poffelTipn du riche 
bénéfice du cher Oncle. Je n'aurois jamais fait fi 
je te contois tous les tours qui fe jouent parmi Ic^ 
Gens d'Eglife à Toccafion du Célibat. Ils dammenc 
le pion à tous ceux qui fe mêlent d'Intrigues. A- 
inoureufes. 

Je te dirai feulement que du tems du Concile 
<ile Trente , la Conduite des Gens d'EgUfe étoit fort 
décriée. Quelques ennemis de ce Corps lUuftre , 
enragés de les voir faire des Enfans à tors & à 
fravers, fans qu'ils eûfTent la peine de les nourrir, 
en vertu du Vœu de Célibat, voulurent leur jouer 
un tour, lis firent propofer au Concile une ques- 
. tion , qui (iembloit être tout ce qu'il falloit pour les 
faire donner dans le panneau. On fut long tems à 
délibérer il Ton donneroit aux Eccléfîadiques la 
permiflSon de fe marier, comme on le pratiquoit 
dans la Primitive Eglife. Une Femme parolffbit 
être plus utile à quelques-uns , qu'une Servante ou 
une Maîtrefle. Ton imagination t'en fait affez pé- 
nétrer les raiforis. Tous les Vieillards tenoient 
pour le Mariage. Une Femme légitime n'eft pas 
tort difficile i contenter, elle fe donne volontiers 
S 3 des 
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des foins qu'on n'oferoit exiger d'une Maltreflfe. 
Les Opinions furent long-tems partagées. Enfin la 
Yitloire pancha du côté des jeunes Pères , & on 
fit ce beau Canon , qui les délivra pour toujours du 
joug du Mariage. 

L'Etat Eccléttaftique efl: un Etaç libre , ainiî le 
Mariage ne lui convient nullement. Il y^a quel- 
ques Eccléfîaftiques hors de ce Royaume , qui ont 
renoncé aux Privilèges du Célibat. Ils fe marient » 
& par-là ils fe trouvent incorporés dans l'Etat, ce qui 
les gène fort. La charge d'une Femme & d'une 
Famille , les rend tout à la fois moins opulens &; 
moins entreprenans. Ils font confondus avec le pe- 
tit Bourgeois , & font obligés à ramper fou5 Ta^uto- 
Tité du Magiftrat. Un Homme , tant fier qu'il puifTe 
être , fait fouvént bien des chofes en confidératioa 
de fa Femme & de fes Enfans, 

Si certains Magiftrats ordonnoient i leurs Ecclé- 
iOaftiques de garderie fîlence fur quelques difputesde 
Religion, leur Autorité feroit bien plu^ respeftée que 
celle d'un Roi de France , dont le pouvoir eft fans, 
bornes, tandis qu'il ne commande rien qui puifle 
déplaire aux Gens d'Eglife. Le Dogme Nouveau 
dont je te parle , rend ce Corps ifolé , & indépen- 
dant d'une Autorité Etrangère. Mais tous les Ec- 
cléfîaftiques ne font pas û rufés que ceux de ce 
Païs. Ç'eft ce qui a fait dire à un Critique de Cals 
vin, que ce Patriarche avoit été mal avifé d'ôtpr 
à fes Eccléfîaftiques les Bénéfices, & de leur per- 
mettre de fe marier. Il a appelle cela brûler la 
chandelle par les deux bouts. Mais je ne vois pas 
en quoi les Eccléfîaftiques y ont tant perdu. Us 
en font devenus plus gens-de bien, & pour fur 
l'Etat y a gagné. 

Je ne veux pas dire que l'intérêt le plus vifible 
eft, que le nombre des Sujets en foit plus confi- 
dérable. Il faudroit avoir perdu l'eforit pour avoir 
de telles idées. Les Zélateurs du Célibat y mettent 

bon 
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bon ordre. Si un Bourgeois, ou un Gentilhomme, 
vient à craindre que le trop grand nombre d'£u- 
fans le furcb^ge , les Zélés du Dogme Nouveau 
h*ont pas grand peine à faire fentir à leurs Fem- 
mes tout le ridicule de . cette penfée. Les Femmes 
prêtent fort facilement Toreille aux Eccléûaftiques. 
D'autres t'en diront les rai(bns , en voici d'avance 
Une preuve. 

Lorsqu'on tîiit le G)ncile de Confiance en 
J414. on ne vit pas dans cette Ville une image 
du Paradis de Chrift ^ comme tu pourrois peut-ê- 
tre te l'imaginer : on y vit une image vivante du 
Paradis de Mahomet y 011 les Muiulmans auront 
un grand nombre de belles Femmes fans être ma- 
riés. Je vai te rapporter ce qu'en dit Spanenberg. * 
Cette Fille fe trowoa honorée de la préjence de 345. 
jirchevêques £5* Evoques , de 564. Abbés Gp Doc» 
teurs , fj dé 7000. Courtifanes qui fuivirent les Ses. 
JPêres , fans compter Us Concubines que ces Pèrei 
tenaient toujours auprès de 'leur perfonne. II eft 
sûr que fi ces Pères eûfTent été mariés , leur Cour 
n'eut pas été fi brillante, leurs Courtifanes n'au- 
Toient pas eu tant d'empreffement pour des gens 
mariés. Je pourrois te citer une multitude de 
pareils traits', qui te donneroient une idée claire 
du Célibat , & de la manière dont il eft obfervé, 
je me contenterai d'y joindre celui-ci, 

Johannei Cremenfis , Cardinal , ayant été en- 
voyé en iiz6. en Angleterre pour préfîder à 
un Concile, fit un Dîfcours vif & pathétique con* 
tre le Mariaç€ des Prêtres ^ & foutint que c'étoic 
un crime énorme poiîr eux de fe lever du lit , 
où ils laiflbient leurs Femmes pour aller vaauer 
à leur Miniftère» Le Cardinal avoit paiTé julqu** 
alors pour Saint : mais maibeureufement pour cet- 
te 

f Epifti a4 Coi, p« tsti 
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te J^minence, on la trouva couchée avec uno 
Femme. Le fait dtoît trop notoire pour être nîë. 
Le Cardinal fut obligé de fe retirer ^à Rome , a- 
près avoir eûTuyé quelques traits m(^fdans de là 
fatiref. Si Ton étoit aujourd'hui fi rigide, où en 
feroit le Cardinal Coscia^ dont oti a parlé fi long- 
tems dans les Gazettes? 

Le Public a fous fes yeux des traits encore plus 
frappans , fans pourvoir fç détromper fur cet arti- 
cle. La Puiflance Séculiète, qui â d'autres égards, 
eft fi oppofée à la Puiffance Edcléfiaftique , prête 
fon bras à celle-ci pour maintenir ce Dogme Nou- 
veau. L'un livre aux âammes du feu de ce mondé« 
un Malheureux qui foutiendra, qu»un Dogme que là 
Divinité aura fait e(l plus faint que celui que le^ 
Hommes ont fubflitué à fa place; & la Puiffance 
Eccléfîaftique , qui ne fait point fe prefcrire de bor- 
nes , condamme aux âammes éternelle» une Ame 
qui n'aura pas ofé donner un démenti à la Divi- 
nité. Porte toi bien» Cher Kâbojkajo, & fois âs- 
furé que la vie d'un Homme ne tient à rien » 
fi l'on s'apperçoit qu^il craint plus les jtigçmen$ 
de Dieu que ceux des Hommes. 

t Heine. Hnmiad. lib. 7. Hift. Ang. £ )|2« 

F I N, 
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LETTRE XIX. 

Za^ara à Karokajo. 

^E croyoîs, Cher Karokajo, qu'il 
' n'y avoît rien de plus naturel que de 
faire du bien à fes Amis Ce Prin- 
cipe m^avoit toujours paru û clair, 
que je ne doutois pas qu'il ne conrervât fon 
évidence dans l'Ancien Monde , comme Iç 
Soleil y conferve fon éclat en y paflant. 
Mais je me fuis bien trompé. Il n'y a rien 
de plus naturel ici, que de ruiner fes Amis. 
Cela fe fait en badinant. On appelle jeu, la 
manière fubtile dont on fe fert, pour enlever 
à un Ami fa bourfe & fes effets, fans^ que 
perfonne y puiffe trouver à redire. Si on le 
faifoit autrement , l'Ami n'en feroit nî plus 
ni moins rui'né:.mais les caufes qui produi* 
fent les marnes effets, n'ont pas toujours le 
même fort. 

Si un Homme s*avifoit de prendre de for- 
ce là bourfe d'un autre, il feroit-là une fot- 
T tife 
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tife qui auroic des fuites bien futfeftes. Ce 
nouveau Propriécaire de la bourfe d'aiftrui 
feroic pendu, sïl venoic à êire pris. Mais fi 
un Homme invice fon Ami à fouper , Sç 
qu'il l'engage à jouer aux Cartes ou aux Dés « 
& qu*il fâche faire valoir les talens de Fin 
Joueur^ qui veut dire, en Langue Sauvage 
Fin Fripon; s'il s'aproprie par ce moyen la 
bourfe de fon Ami ; s'il poulTe fon favoirtfai- 
re jusqu'^ l'engager à mettre fur une Carte 
la valeur de fon Carroffeà de fes Chevaux, 
ou le montant des Pierreries de fon £poufe, 
de fes Châteaux, &c. Voilà bien autre chofe 
que la bourfe d'un Particulier qui va à k 
Foire ; voilà, une Maifon d'importance , une 
Femme de diftinâion, des Enfans nobles ruï* 
nés de fond en comble. Si on leur avoic volé 
un fou fur le grand chemin , le Voleur eut été 
branché. Que penfestu qu'on fait à celui qui 
vole tout ? Cent Cochers impitoyables reçoi- 
vent ordre de leurs Maîtres de s'armer du 
fouet. Ne vas pas croire que ce (bit fiour fouet - 
ter celui qui a perdu , ou celui qui a gagné^ 
tu te tromperois comme un fot. Si les Maî- 
tres ordonnent à leur Cocher de prendre le 
fouet, c'eft pour ne point épargner leurs Che- 
vaux, ou leurs Haridelles, afin d'arriver les 
premiers pour féliciter le Fin Joueur , & lui 
fouhaltter de nouvelles faveurs de la Fortune. 
Il n'y a rien de plus dangereux que la fré* 

Suentation des Joueurs. Ils reflTemblent à ces 
ns Oifeleurs , qui sèment de bons grains de- 
vant leurs filet5« Ils n^offrent que des plaifirs 
à ceux qu'ils veulent perdre. Ils les attirent 
par Tattrait du gain , oc dans la fuite ils les 
abîment fous prétexta de jgénéroûté. Je^ nq 

veux 
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♦eux point vous faire la* guerre, Monfieur; 
allons^ le double , le triple, il ne vous faut qu'* 
un coup pour vous raquiter. Ce discours eft 
plus féduâeurt que eu ne pourrois t'imaginer. 
IJn Homme qui perd , ne fait point fe mo- 
dérer , il efpère toujours que la chance tour- 
nera, il s'imagine qu*elle dépend de l'incon- 
llance de la Fortune. Le Lourdaut ! il s'abufe; 
mais on n'oferoit le lui dire 9 il tueroit fon 
Ami qui lui diroit: Infenfé que vous êtes ! 
la chance que vous attendez ne dépend 
point du caprice de. la Fortune , elle dépend 
de celui qui brafle les Cartes. Si celui - ci é- 
pargnoit fon Ami , l'autre ne le feroit pas. Ua 
Joueur fait bien qu'il eft fripon , mais il ne 
veut paç qu'on le lui difb. 

Si je ne t'ai parlé que des Joueurs, tu n'en 
dois pas conclure qu'il n'y a que les Hommes 
qui ayent la fureur du Jeu. Les Dames fe 
lignaient aufli par cet endroit* C'eft au Jeu 
que Ton voit qu'elles font fortes, La Nature 
i)e les a pas faites d'une complexion délicate 
pour toutes fortes d'Exercices. On les voie 
quelquefois fe laffer à rien faire. Si tu favois 
ce que foufre leur délîcatefie lorsqu'il faut res* 
ter affifes à un Sermon , oti elles étoient al- 
lées exprès pour voir & pour ôtre vues ! La 
Comédie & TOpera les enuyeroient , s'il 
falloit paiTer la nuit : mais elles fe plaignent 
qu'elle pafle bien vite, lorsqu'elles ont 1^$ 
Cartes a la main. Elles voudroient alors que 
la nuit durât autant que celle d'jllcmène : mais 
ce n*e(i: pas pour avoir des Hercules , comme 
le difent certains Jaloux, qui fondent leurs 
raifonnemens fur cette expérience : Ceji quHl 
y a bien loin Sun Mari qui dort à un joueur 
qui veille. T 2 II 
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H eft vrai , cher Karokajo , que les Jpueirife^ 
font ordinairement trilles avec leurs Marîs , & qu-ei- 
les font tout l'oppofé avec un Joueur: mais cela veut 
dire tout au plus , qu'il n'y a lien qui déplaife tant à 
une Joueufej qu'un Mari qui ne joue pas. Les Soup- 
çonneux ont un défaut : c'eft qu'ils donnent uop. 
d'étendue aux conféquences qu ils tirent dp leurs 
belles réflexion^. Un Sauvage ne va pas fi loin, fa^ 
fait cent fois la même remarque : mais je me gar- 
derai bien de foupçonper Ja conduite de ces Fem- 
mes , tandis que leurs Ma^is , qui font les feuls in^ 
téreffés, ne le font pa§. 

On aurqit tort à-préfent ie fe récrier contre le 
Jeu, parce qu'il eft venu à la mode. Ceft elle qui 
a le droit de cânonifer les Abus les plus déraifonna- 
bles. Il y a quelques Prédicateurs qui fe font mis en 
tête de fulminer contre cet Abus régnant. Mais 
qu'en arrive-tiil? On les laifTe dire, & op n'en fait ni 
plus ni moins. Je voudrois , pour les punir eux-mô-. 
mes qu'on fuivit Ipurs confeils , & qu'on ne jouât 
plus du tout. Ils feroi'ent les premiers atrapés : car 
ils feroient obligés de jouer tout feuls, & de s'en te- 
nir au Jeu du Solitaire , qui eft toujours le pis-aller 
d'un Moine , parc^ qu'il ne fait point enfler 1a 
bourfe. 

Je fai que dans les fiècles palfés les Rôîs de Frao* 
ce s'imaginèrent qnepour le bonheur de leurs Su- 
jets , il falloit défendre certains Jeux , on obéit. Le 
François a. cela de bon , qu'il eft fort docile , & qu'il 
fe foumet très volontiers aux Ordres de fon Roi* 
Tu crois peut-être que ces tems-là furent plus heu- 
reux que les i^ôtres ? Mais ne te trompe pas : on nç 
joua plus aux Jeux défendus , on en inventa de nou- 
veaux. La diverfîté plaît , & voilà précifément ce 
qui fait qu'on ne s'en dégoûte point aujourd'hui. Il 
y .a plus de fortes de Jeux , qu'il n'y a de jours 
dans l'année. 

Tu vois, Cher Karokajo, qu'il ne feroît pas 

fil- 
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ftdie de bannir le Jeu de ce Paîsci, il 9 pris trop 
d'âfcendant. 11 ne feroit pas bon même que cela 
arrivât ; car on ne pourroit le faire , fans retrancher 
les trois quarts de l'elprit de cette Nation. Les pre- 
miers coraplimens font bientôt finis. Que faire en- 
fuite ? Se regarder les uns les autres ? Cela n'ell bon 
que pour des Muets. Ne parler que pour dire tou- 
jours la même chofe? cela eft ennuyeux pour celui 
qui parle & |^ur celui qui écoute. 

Il n'eft pas facile de briller par les talens de l'Es- 
prit , quoique les Ames de ce Païs en ayent de 
grands. Mais je ne fai (i ces éclatantes prérogatives 
font d'une auffi grande importance qu'on fe Tima- 
gine. Toutes les Ames font ici fpirituelles , il n'y s^ 
jperfonne qui ofe le nier. Ceft un Principe qui pafle 
pour inconteftable,qupiqu'il y ait un (i grand nombre 
de Sots , que S^lomon s*eft cru en droit de dire qu'il 
étoit infini, infinitus eJiftultorumnumerus.M^is peut- 
être n'eft-ce qu'une hyperbole, qui ne veut dire au- 
tre chofe, fi ce n'eft qu'il y à ici tant de Foux, qu'on 
auroit bien de la peine à les compter. 
Je fai que tu en auras bien, à croire que ce Sage 
ait raifon ^ parce qu'on ne fait pas çn Amérique ce. 
que ceft qu'une Ame Spirituelle qui n'a pas d'efprit. 
Il n'y a qu'en Europe où l'on puifle être fot avec 
une Ame toute fpirituelle. Si l'on te difoit qu'une 
Femme. de ce Païs, qui auroit l'Homme du monde 
le plus fpirituel, peut rendre fot un Mari fans lui Ô- 
ter la moindre petite partie de fon efprit, le croirois- 
tu? Qui fait! il tu ne te moquerois pas de tous les 
raifonnemens que je pourrois faire pour te prou- 
ver ces véritis. Mais l'expérience t»en auroit bientôt 
convaincu , fi tu t'avîfois de venir prendre Femme 
dans ce Pais-ci. Ceft à l'expjérience à convaincre 
les Incrédules. 

Dans la compofitîon des Ames de hAncien Mon- 
de, il n'y entre pas la moindre partie de matière 
fubtile : peut-être cft-ce pour cela que Salomon ne 
trouvoit pas beaucoup de fubtilité dans les Efprits; 
Ta Les 
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Les Ames ont des idées innées. , Ce font des in^* 
prefEons fortes, que la Nature y a gravées profondé- 
ment , pour que rien ne pût les effacer. Les inten* 
tions de cette Mère commune de toures Chofes é- 
coient bonnes , mais elle fait ici tout de travers , oc| 
du-moins très-imparfaitement; & û l'Art n'y remé- 
dloit , ce feroît une pitié. Si on n'avoit pas foin de 
retracer ces idées , l'Ame ne s'appercevxoît pas qu»* 
elle les pofsède. Ces éclatantes prérègatiyes n'au- 
Toient pas plus de réalité , qu'il n*y en a dans Iç 
titre de Marquis pour un Homme qui n'a point de 
Marquifat , ou qu'il n'y en auroit dans le titre d'E- 
vêque pour un Prélat qui n'auroit pour tout bîeq 
que le titre d'Ëvéque in partibus. 

Si dans cePaïs on veut avoir de l'efprit, de la 
fcience , de grandes connoiiïances , il faut les acqué- 
rir, il faut cultiver fon gémç. Sans cela il eft pref- 
que auflî (lérile, que les Déiferts de l'Arabie. Il eu 
coûte de la peine & du travail pour rendre fpiri- 
cuelle une Ame qui ed tout efprit de fa nature ; & 
celui qui n'en veut point prendre , court rifque d'ô* 
tre un fot avec fon Ame toute inteileâuelle. 

Il falloit te donner ces notions , pour te donner 
une idée de futilité du Jeu : fans cela tu aurois pu 
t'imagtner que les Habitans de l'Ancien Monde res- 
femblent à Mitridate , qui fe nourriiïbit de poifon 
pour n'être point empoifonné. Aprens donc , Cher 
K4ROKAJO , que le Jeu efl utile à bien du monde^ 
Il anime ici les trois quarts & demi de ce Peuple» 
je mp fuis trouvé quelquefois dans des Aflemblées , 
où la converfation étoit auffi trille , qae celle de 
ces Nations Hiperborées qui ne reconnoiflent qu'un 
jour & une naît dans l'Année. On parla de faire h 
petite partie * on mit les Cartes fur la table. La joie 
fut grande alors , tout parut animé. Les Habitans 
des deux Foies ne paiTent pas plus promtement de 
la triftefle à la joie , lorsque le Crépufcule du jour 
vient paroltre à leurs yeux, que le font ici les lou- 
eurs â la vue d'un Jeu de Cartesi* "* 

Tout 
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Tout vit alors , tout eft en mouvement. Le Jeu 
tmime une beauté languHTante ; il chafle la pâieut 
pour y placer un riche coloris ,* il fond la glace qui 
£ge le fang du Vieillard > il le rend capable de paf* 
fer la nuit. Tu dirois que le ]eu eft un TbaumaturgCi 
qui ne fait faire que des prodiges. Si dans une féan* 
ce un Joueur s*abîme , dans une autre il fe relève. 
Ccft4à que la Fortune joue les plus beaux de Tes 
tours. Dans un moment vous 6tes riche , dans un 
autre vous êtes pauvre , & peut-être pour toute 
la vie. 

' Si un Joueur fe voit ruiné d*un coup de Carte ou 
de Dé , ne t'imagine pas que Ion courage en foit 
abbatu , comme Teft celui d'un Malheureux échappé 
du naufrage, ou de celui qui n'a rien pu fauver de Tin-^ 
cendie qui a confumé tous fes biens. Un Jouetir qui 
s'eft ruiné , n'en devient que plus audacieux. Tu le 
verrois , plus furieux qu'un jéjax , s'en prendre à Jum 
piter môme & le défier au combat* Les juremens , 
les blafphémes y les imprécations , fortent en foule 
de fa bouche. Ceftlà un privilège que les Joueurs 
fe font apropriés. On les écoute fans horreur , ou 
même fans y prendre garde. Et fi l'on jugeoit de 
l'intention des Speétateurs par leur contenance , on 
croiroit qu'ils ne s'intëreiTent , ni pour le JBlafphé^ 
mateur , ni pour le Dieu blafphémé. Si quelques 
fentimçns de compaffion troublent leur indifférence, 
ce fera pour la faire pancher du côté du Malheu- 
reux, qui s'en prend à la Divinité , & qui voudroit 
lui faire porter la peine de la fottife qu'il vient 
de faire. 

Les Dames ne fe portent pas à de tel^ excès. On 
les excufe , fi leur mauvaife fortune vient à leur 
; faire lâcher quelques incongruités. 11 y en a qui font 

\ des pertes confîdérables , fans courir rifque de fâ 

i ruiner. J'en connois même quelques-unes, qui ont 

i hk fortune en fe ruinant. Une Belle défolée fait 
] fouvent plus, d'impreflion fur le cœur d'un François , 
f que les charmes de U gayeté répandus fur un beau 
f ^4ftge» Ds 
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Le Jeu né met point de bornes à fes prodiges: 1* 
donne de refprit , ou du-mojns il met de niveau lè 
Sot & le Spirituel. Il rend familiers le Roi & le Su- 
jet , le Grand & le Petit. Et fi l'on eft jaloux de 
fon autorité, & que Ton veuille fe tenir fur fon quant^ 
à-moi , il ne faut point jouer. Le jeu ne reconnbic 
de primauté , quç celle qu'il donne. Le petit Bour- 
geois fera préféré à fon Seigneur , s'il met plus d*ar* 
gent fur une Carte. 

11 n'y àvoit que le Jeu qui pût rabattre Torgueil 
& la fierté de ces Grands de la Terre , qui s'imagi- 
nent être iflus de la race des Dieux, parce que les 
Sojtes n'ofent leur aprendre la vérité de leur origine* 
Le Jeu feuUétoit capable de découvrir tout le néant 
de leurs prérogatives. La Religion avoit fait d'inuti- 
les efforts pour répandre plus d'unité parmi les 
Hommes , mais on s'en eft moqué. Le Prélat « le 
Marquis, le Seigneur , confervent par. tout leur rang 
& les prérogatives de leur vanité. 11 n'y a que le 
Jeu qui les mette au niveau ou audeffus des autres 
Hommes ^ & qui les force à exécuter ponftuelic- 
ment leurs ordres. Jouez pique , cœur , carreau , dira 
un fimple Particulier à fon Seigneur , & le Seigneur 
obéit. Le Jeu fait des merveilles , cher Karokajo., 
mais il ne rend pas les gens plus fages. Porte^toi hieni 
& il tu veux te recrier contre fes maximes, que ce 
ibit pour en dégoûter nos Sauvages , fi la cervelle 
venoit à leur tourner jufqu'au point dé leur faire 
préférer dei Bagatelles à des Occupations Séiieu- 
fes. 

FIN. 
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LETTRE XX. 

Zakara à Karokajo. 

L y a ici une efpèce de Rendez- vous ^ 
qui aproche fore de nos Rùkiskauw 
de l^Amériquc. On les nomme Caffés^ 
qui eft le nom d'une liqueur qu'on y 
boit le plus communément. On y parle fore 
librement fi^r foutes fortes de fujets. 11 n'y 
a point de fubordînation tirannique au Caffé. 
Chacun adroit de parler ou de le taire, fans 
que perfonné puifle y trouver à redire. On y 
fait figure à peu de frais,. & je ne me fuis 
point apperçu qu*il y fallût d'autre fcience , 
que celle de favoir rumer. Aufli perfonné ne 
s'avifa de me reprocher mon ignorance A- 
roéricaine , lorsque jy parus pour la premiè- 
re fois. Je crus d'abord que ce Rendez vous 
étoit établi pour les gens qui font du goât 
de l'Amérique , & je ne manquai pas de m*y 
tendre affidument. 

V Mai3 
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Mais tous les Holïimes ont un défaut 
commun , Chet Karokajo : c'eft qu'ils font 
trop prévenus en faveur de leurs maximes. 
On s'en apperçoit facilement dans les Caffés. 
C'efl: là qu'on voit les Etrangers, &le6 Ori- 
ginaires du PaTs faire valoir à Tenvi les Ufa- 
ges de leur Patrie. L'Amour-propre les rend 
éloquens, fans les rendre beaucoup plus fa- 
ges* Ils ne voient prefque jamais le ridicule 
de leurs maximes. Serai-je toujours (impie 
auditeur, me difoîs je à moi-même? Faifons 
briller le mérite de nos Sauvages. Corrigeons 
ce qu'il y a d'abufif dans ces Afiemblées de 
Demi-Sauvages, Le fuccès me parut facile. 
Tu fais , Cher Karokajo, que les Fem- 
mes font le plus bel Ornement de nos Affem* 
blées Publiques. Peut-être auroiton vu tom- 
ber ici la Comédie , & l'Opéra. Qui fait (î les 
Temples ne reflembleroîent pas à des Déferts, 
ii les Femmes n'eûflfent pas eu la permilEon 
d'y faire un étalage de leurs charmes? Une 
manque que cela pour rendre les Aflem- 
blées des Caffés plus brillantes & plus agréa* 
blés. Je me mis en tête d*y faire une réfor- 
me. L'établifiement de ce Rendiz-vous e(t 
beau , dis je à un Frère Fumeur , maïs il y 
manque une perfeâion qu'on trouve dans 
les nôtres. 

Qu'y trouvez- vous à redire , me dit-il ? 
Cet endroit eft fait pour la liberté. Il n'y a 
rien de plus commode , tout Honnête-hom- 
me eft ici le bien -venu. Je n'y vois que des 
Fumeurs , lui dis-je ; & dans notre Pais on y 
voit des Femmes, qui difputeroient le prix 
au plus habile d'entre vous. La nouveauté 
de cette queftion fît alTenbler autour de moi 

cous 
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tous ceux qui compofoienc TAflemblée. Je 
CFoyois qu*on m^alloic faire préfenc de la Pi- 
pe à crois côtes , félon l'ufage de notre Pais : 
mais ma joie fut courte. Mes belles raifoos 
eurenc un eiFet qui auroit été bien funefte 
dans notre Pais , oU l'on ne fe moque que de 
ce qui eft ridicule. Il fe répandit dans la 
chambre des éclats de rire» qui attirèrent en 
foule tous ceuK qui écoient dans les autres 
appartemens. Je crus avoir die quelqu'héré* 
fie, qui Tnéricoic tout*au-moins Texcommu- 
nication. J'eus recours au tour que m'avoiè 
apris le Dévoc donc je t'ai parlé dans ma VIIL 
Lettre. Je ne fuis point un aveugle héréti-i 
que, m'écriai je. Je vois ici beaucoup moins 
d'Hommes que de Femmes. Je le vois par 
les yeux de la Foi qui font perçans , & qui 
me font voir ckirement ce qu'on ne voit pas. 
]e vois qu'il n'y a que les Femmes qui rienc 
pour fi peu de chofe. 

Lucius me reconnut à la vofx. II perça la 
foule, & dit: Meilleurs, cet Homme-la eft 
un Sauvage Américain*, à qui il eft arnvé une 
avastuîe qui lui fait craindre de pafler pour 
hérétique. Je vous la dirai une autre fois ^ 
mais il faut que je le ramène à la maifon. 
Voilà un étrange Paîs , dis-}e à Lucius. Que 
je vous fuis redevable ? Si vous n*étiez pas '• 
arrivé û à propos , j'allois coucher immanca- 
blement à la Bafl:ille,.car ces gens4à étoîenc 
bien fâchés contre moi. Point jdu tout, me die 
Lucius. S'ils font fâchés contre quelau'un , 
c'eft contre moi ; car je leur ai enlevé leurs 
plaifîrs. Quoi ! j'étois-là regardé comme 
un Homme d'importance ? Hé ! n*en doutez 
pas » me dit-il. Le Maître de la maifon vous 
tien droit quite de tous frais > fi vous vouliez 
Va y 
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y retourner II n'en faudroit pas davantage 
pour achalander fon Caffé , fur- tout fi voua 
vouliez faire valoir vos Maximes , & cenfu- 
rer les nôtres. On m'éprouveroit doxic? Que 
vous-vous trompez! me dit-il; on fe moque- 
roit de vous , & vous feriez le jouet de toute 
rAffemblée. On eft charmé lorsqu'on trouve 
de telles gens. Il n'y a rien de plus divertif- 
fant que le Ridicule extraordinaire , ^ toutes 
vos Maximes paJQTent ici pour telles. 

Si une Femme s'avifoit d'imiter vos Amé- 
ricains , & de fe produire dans un Caffi avec 
une pipe à la bouche, fut-elle d'ailleurs la 
plus honnête Femme du monde y elle feroic 
plus décriée que celles qui s'ennivrentjOu qui 
font un commerce infâme de leurs faveurs- 
Mais quelle raifon a-t-on pour avoir tane 
d'horreur d'une aôion qui eft fi innocente 
dans un honnête Homme? Point d'autre , me 
dit-il , fi ce n'eft que ce n'eft pas la mode. Il 
y a bien Quelques Pais en Europe oii la cou- 
tume de tumer a pris faveur parmi les Fem- | 
mes, cela eft aflez commun dans quelques \ 
endroits d'Irlande & d'Ecofie. Mais ce qui eft 
ici un mal, eft fanflifié ailleurs par la Cou- 
tume & par la Mode. 

Un Maicre . de Caffi qui auroit lailTé entrer 
une Femme dans le Temple des Fumeurs , 
feroit plus décrié qu'un Chartreux qui auro t 
laiflë entrer une Femme dans fon Couvent» 
II n'en feroît pas quite pour faire brûler de 
la poudre dans les endroits oii cette Femme 
auroit mis le pied; & comme le firent ces bons 
Saints , lorsque la Reine ChristinS profana 
leur Sanftuaire en y entrant , quoiqu'on eue 
]a précaution d'étendre des Tapis de Turquie . 
dios l^s. endroits oU elle dévoie pafler. La 

f re- 
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PTophanation de ce Temple des Fumeurs auroît & 
fortement pénétré dans toutes fes parties , qu'oa 
pe fauroit le purgen 

.. Tu vois,, Cher Karokajo, que c'eft ici kMode 
qui fanélifiô tout. Les Actions les plus innocentes 
daos un fiècle , font des Abominations dans un au- 
tre; & ce qui eft Abominable aujourd'hui , fera 
peut-être Canonifé dans cent ans. Cette Maxime 
eft générale. Elle s'étend à tous les difFérens états de 
Politique & de Religion, Ici le Peuple ne reconnoit 
rien de juftement dirigé, que ce qui fe gouverne par 
l'autorité defpotîque d'un feul Homme. Cela eft 
bien tandifque c*eft à la Mode , qui eft auflî incon- 
fiante qu'une girouette. Un moment fait d'étranges 
différences, Le Peuple prend-il goût pour la Dé- 
mocratie? tous ceux qui fe trouvent entichés de 
THéréfie qu'on appelle Defpotifme ^ ^ont mis à mort. 
Quelle grâce ne feroit-ce pas , fi on les kiflbit lan- 
guir fous le joug d'une fervitude barbare, après a- 
voir abandonné aux flamn\es, ou au pillage, leurs 
maifons & leurs effets. Le. vent de la Mode chan- 
ge t-il, le Dejpotijme devient Orthodoxie, & accable 
fous le poids de fa fureur tout ce qui lui eft oppo-, 
fé , ou femble l'être.. 

Dans la Religion c'eft la même chofe. Un Prince 
Payen livre aux 'flammes tous les Chrétiens qui 
tombent fous fa main. Jt^ère , Néron , Diocîétien , 
font des feux de réjouiffance , en brûlant fur le 
même bûcher les Corps de dix-mille Chrétiens. 
Pourrois-tu croire, Cher Karokajo, que le Peuple, 
qui étoit le jour avant indigné contre ces Princes 
barbares , leur pardonne en vertu de ces fureurs. Us 
s'étoient rendus odieux par leurs crimes , & ils fe 
font chérir par des énormîtés. Le vent de la Mode 
change t-il , un Prince Chrétien paroît-il fur le trône. 
il fera toujours vertueux , il fera toujours Conjiantin 
le Grand , quoiqu'il fe foit lavé dans le fang humaia 
pour fe guérir de fa lèpre. Si un Prince Eccléfias-* 
tique prend fa place, ce fera encore pis. Le meilleur 
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des Papes ne vaudra peut-être pas le plus méchant 
de Rois Chrétiens. Le Juif , Je Hiigenot , le 
Schifmatîque , feront la viâime de fes fureurs. Ovk 
verra le Juif livré aux âaïAmes par fentence de l'In* 
quilition , & pourquoi ? parce qu'il a voulu refier 
fidèle à fon Dieu. On iniultera à cet Infortuné , qui 
s*écrie du milieu des flammes. Eternel! tu as tkô 
de la fournaife Sidrac , Méfac, & Abednego, parc& 
qu'ils revoient fidèles dans robfervation de ta Foi. 
Tu fais que je ne fuis fur ce bûcher, que parce que 
j'ai voulu t'obéir. Eternel , fauve moi I On lui fera 
un nouveau crime de fa fidélité , & de fa confian- 
ce. H eût eu la Couronne du Martire , s*il eût été 
du tems des Machabées, mais c*efl tout le contraire^ 
aujourd'hui. On dit que fa Religion, eft hors de 
mode. On traitoit plus rigoureufement celle des. 
Huguenots dans ie (iècle palTé , parce qu'on crai- 
gnoit qu'elle ne fe mit à la mode. On faifoit des^ 
meurtres, & des maflTacres: on exterminoit fesZè-, 
l^s , tantôt dans un endroit , & tantôt dans un au- 
tre. Le Schifmatîque ne fe lailFe pas atrapper, il fe 
défend « il réfifle , & je confeille à nos Sauvages. 
d*en faire autant. 

Je fai. Cher Karokajo , que le pouvoir de 
la Mode eu grand. Mais je ne falirois m'imaginer ^ 
que les aétions n'ont pas en elles un caraâère qui 
les rende bonnes ou mauvaifes, indépendamment des. 
caprices de la Mode. Tuer fon Père eft un crime é- 
norme par tout Païs , quand même on le feroit pour 
l'amour & la gloire de Dieu, comme Pont fait quel- 
ques Saints. Tremper fes mains parricides dans Je 
ftng de fon Roi , oc devenir parjure au ferment de 
fidélité qu'on lui a folemneUement juré , c'cfl une 
énormité qui ne peut mériter que les éloges des Jé- 
fuites , & de leurs Zélés. Protéger la Veuve & TOr- 
phelip, fera. toujours uneaftion bonne, quand bien 
les motifs en feroient mauvais. Etre Sobre , Jufte & 
Tempérant , feront toujours des qualités eflîmabh?s 
quoiqu'on les trouve fouvent dans un Janfîénifte ou 
dans un Huguenot. Etre Avare, Meurtrier, Ambi- 
tieux , 
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cîeux, feront toujours des qualités abomîhab!es « 

fâiïent-elles dans le St. Père le Pape. On auroicbean 

dire qu'ils font infaillibles de leur nature. Cela ne 

peut être vrai qu'à la faveur d'un Di/îiwgtto. Lorsqu'ils 

ne font rien que de juile » Concedo : lorsqu'ils font 

des fottifes , Nego,~ 

C'elt au Caffé que j'ai apris à fiaire cette diflinélion. 

On peut profiter quelquefois dans ces fortes d'As- 

femblées. La liberté doht on y jouit , donne des 

ailes au génie. Car fans la liberté refprit e(t rampant^ 

comme un captif accablé fous le poids de (ts chaii. 

nés. Maiï tous les Caffés ne font pas égaux. Il y en 

I a où l'on ne peut aprendre que ce qui regarde le Corn- 

[ .inerce& les Aâiions: d'autres où Ton ne fume que 

fort peu ou point- du tout ^ & où Ton n'entend parier 

[ que d'Erudition. Il y en a d'autres , où l'on ne s'en- 

I tretient que de Bagatelles: & quoiqu'elles foient les 

^ amufemens ordinaires de la plus grande partie du 

! Genre Humain , on n'y voit ni Femme, ni Prêtres , 

[ ni Moines ; & le Petit-Peuple , ou la Canaille, n'ofe^ 

[ roit s'y faufiler; il faut qu'on ait tout au moins la 

I mine d'être d*Honnêtes*gens. £n Voici les raifons ^ 

, c'efl d'un grand Fumeu^ que je les tiens. 

Un Maître de Cajfé s'étoit établi vis-à-vis un 
\ Pont qu'on faifoit bâtir fur le Tibre. 11 comptoic 
faire fortune , lorsqu'il fe vit allarmé par une In- 
i fcription qu'on mit fur le Pont dont je te parle, la 
( voici ; Pretti , Fratti , Monacbi , Futana , e altrt 
\ fimk Canailla pqffando qua na pagarenno. ^Les Prê* 
j très , les Moines^ les Filles de joie , (^ autre femblable 
j Canaille , en paffant par ici ne payeront points Ce 
^ Maître du Caffé y ajouta, que ce gens-là au Caj^é' 
j n'enttent point. On prit cela pour un ordre du Pape, 
jj &• jufqu'à-préfent on Ta pondbuellement exécuté. 
^ Si ta curiofité te portoit à me demander ce que 

^ font ces gens-Jà , je te dirai que le Petit Peuple fait 
' mouvoir la navette , la truelle , & le marteau , fe-. 
j Ion fa profeffion. Mais les Prêtres & les Moines ont 
^ des occupations plus nobles. Ils chantent dans l^urs 
. maifoDS ^ & bors delà il$ font valoir leurs grands 
^ pou. 
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j)ouvoirs. Ils font presque tous iDirefteurs de confci- 
ence, fans être fort lettrés. Le même fera employé 
chez Madme ou MHé celle ^ & delà il pafTera chez 
k petite Bourgeoife. Ils ont afîez de complaifance 
.pour épargner au Beau Sexe la peine de fe rendre 
à leur Couvent: mais pour le Monfîeur, & lé Bour- 
geois i il faut qu'ils viennent à Jubé , on ne va les 
confefler chez eux qu'en cas de néceflîté. 

Je difois l'autre jour à Lucius : morbleu j*enragi& 
de vous voir faire de grands falamalecs à deux Ca- 
fards qui viennent confefler votre Femme & votre 
Fille, & leur dire à l'oreille tout ce qu'ils veulent. 
. Un Sauvage , morbleu I ne le foufFriroit pas. Ah ! 
vous ne connoiflez pas ces gens-là, me dit- il: ils ne 
font pas comme bien d'autres , qui viennent pour 
faire une chofe , & qui en font une autre : tous ne 
font pas des Père Girard. Hé 1 que favezvous s'ils 
ne vous attrappent pas , lui dis-je ? Ils ne viendront 
pas vous le dire, & votre Femme ne s'en vantera 
t)oint. Car les Femmes gardent înviolablement leurs 
propres fecrets, quoiqu'elles fe plaîfent à divulguer 
ceux des autres. Je n'ai pu corriger Lucius. Il dit 
pour raifons , qu'il n'y a pas là de mal ; & que quand 
ces bons Pères font venus , fa Femme le laifFe dor- 
mir plus tranquilement, & qu'elle ne le réveille pas 
pour lui dire qu'elle a des troubles de conscience. li 
ne lui vient plus alors dans l'efprit de réveiller fou 
ïiiari , pour lui dire qu'elle fe fouvient d'avoir dit 
Un Pater pour un uive Maria. Que ceci refte entre 
hous. Cher Karokajo. je crains que notre Ami Lu- 
cius ne foit la dupe de fon Confefleur. Porte-toi bien, 
& garde-toi de donner à ta Femme & à fon Prêtre.Ies 
occafions de te tromper , fi tu ne veux pas l'être* 
F I N, 

'^ Ces Lettres paroîtront deux fois par Semaine j 
favoir le Lundi & le Jeudi. ^ ^ ^, 

A AMSTERDAM, , 
Chez Tean François Jolly, Libraite 
dans le Pyl-Stecg. 
ETALA HAYE. 
Chez Pierre Paupie , Libraire fur le Speuy. i733« 
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LETTRE XXL 

Zakara à Karokajo. 
?L n'y a rien de plus ridicule que de 
[ faire rentendu , lorsqu'on n'en^ 
tend rien. Un Homn^e de cette ef- 
péce reffemble à ce fot Oifeaq delà 
Fable, qui fe para des plumes du Paqn pour 
le produire dansja belle troupe des Oifeaux 
Ils ont tous deux le même fort, ils fe font 
iBéprifer. Voilà ce quî cft arrivé à un certain 
Obfervateur , Littéraire , Hiftérique , Philo- 
sophique , . Galant ^ Moral & . Critique. Cet 
Homme fl pompeufement titré & faos doute 
avec autant de raifon que les Marquis fans 
Marquifats , ou les Barons fans Baronies 
^•ea déchaîné contre les Lettres d*un Sauva/e 
D/pa'tfé. Il me menace des traits de ta plume 
cher Karokajo. 11 dit^pour fes raifons, que 
tix as du bon-fens, mais que tu ne fais pas 
raifonner. H ne te maoqueroit que d'en avoir 
auffi peu que lui, pour raifonner comme un. 
D#aeur. - X H 
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Il avoic annoncé qu'il ce feroic parc de fes 
lumières. Son Efpric dévoie venir par la 
Polie de Paris & de Londres : mais qui fait 
s*il ne lui fera pas arrivé quelque malheur » 
& s'il ne fe fera pas caffé le cou en chemin f 
car couc ce qu'on a vu de fes Produétlons de- 
puis ce cems- là» nepôrce que les criftesmar* 
ques d*un cerveau bleflTé , qui excicenc la com^ 
paffion. Je plains ce pauvre Homtne. C'eli 
un Illuminé « donc le zèle mérite des éloges. 
Donnons-lui un peu de notre encenfoir par le 
nés , cela fera piaifir à ceu^ qui favent juger 
de la Religion au0i fainemenc que lui. 

Quels éloges n'a-c-on pas donné à Hercule 
pour être venu au fecours ^ Atlas » qui écoit 
déjà fi fatigué qu*il ne pouvoic plus porter lé 
Ciel fur les épaules? La Religion couroit au- 
tant de rifque de s'écrouler fous Us coups fu* 
rieux. qui lui étoient port/s fans îninagement 
par des mains prétendues fauvages ^ û cec Hom- 
me fort ne fe fut préfenté pour faire les ex* 
ploies d'un Hercule; On aime un zèle vif qui 
met la main à l'œuvre. Un zèle ardent mérite 
des éloges, diras-tu d'abord; mais c'eftIorPr 
qu'il e(t bien mis en plaee , hors delà il eflb 
ridicule. Voilà touc juftemenc ce que j'ai dir« 
On auroic trouvé cela beau dans la bouche 
d'un Dévot , mai3 c'efl: touc autre chofe dans 
celle d'un Sauvage. Il n'en faut pas davantage 
pour faire faigner le cœur à des Dévots: on 
appelle cela des Coups furieux portés fans m/- 
nagemenf à la Religion : on auroit peut-être 
pardonné au Sauvage j s^'il avoic frappé avec 
ménagement. Mais qui fe feroic douté qu'il 
ne pûc être permis de la heurter , pourvu 
que ce ne fût pas trop fort > Il n'y avoic peuc«* 
être ^ue le feul dévoc Obfervateut qui Tigno* 

rât. 
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yftt» Sa douleur a été vive. Et qui faic^ cher 
KAROKAjOyfî elle ne Tauroit pas fuffbqué, 
s'il n'eue eu la facisfadlfon de voir la répu- 
gnance que te. Public avùit pour ces fortes de 
licences & d*attentats. Dis-moi, Kârokajo , 
çntens-tu fon galimatias ? Pour moi , je t'avoue 
que je ne Tentens pas. 

Sa première î'ièce a donné dans la vue à 
bien du monde, C'eft auflî fon Chef-d'œu* 
vre, & la feule que le Public ait voulu voir. 
Tu ne fais peut-être pas bien ce que ç'eft que 
le Public 5 Cher Karokajo , il ne fera pas 
' hors de propos de te Taprendre : faute de le 
connoître, on s'expofe fouvent à faire des 
fottifes. Le Public efl un Seigneur dlmpor- 
tance, dont tous les gens raifonnables recher*- 
çhent la faveur. Il n'y a rien de plus terrible 
eue fes jugemens. Les plus grands Génies ne 
le préfentent devant fon tribunal qu'en trem- 
blant. On les voit, humiliés dans dés Préfaces^ 
demander fon aprobation. Ils ne vont point 
débuter par leurs propres éloges , comme a 
£ait rOb/ervateur dans les deux Patentes au'il 
a produit dans fa première Feuille. Le Public 
die qu'un tel procédé eft ridicule^ parce que, 
fuivant le fage SaUmm y il n'y a qu'un Sot qui 
puifle fe louer foi*méme. Lorft^u'on voit des 
Auteurs s'y prendre ainfi , on dit qu'ils ne fe- 
ront que de Peau claire. Pour moi,j'ai attendu 
jufqu'à préfent fes Réponfes fi pompeufemenc 
annoncées. Peut être iera^ce quelque chofe de 
! beau : car je ne fuis pas encore aflet fait à la 
( manière de raifonner des Habitanls de l'Ancien 
i Monde, qui difent : La Montagne efi en, ira* 
I foail , Erco elle accouchera d'une jouris. 
\ Si un Sauvage pouvoit s'avifer de repondre 

^ X % d'à- 
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t|*avance aiïi Objèftions qu'on peut lui faire, ce qui 
etl dans ce Pais un des plus beaux tours & despl^s; 
fobtiisque l'Eloquence a inventé, je dirois peut-être^ 
quelque chofe d'affez plauûble. Mais les Sauvages ne 
doivent pas lancer leurs traits à Pavanture. Ce ne 
fera donc point aux Raifons de l'Auteur que je ré- 
pondrai fans les avoir vues , cela feroit contraire i 
oos ufages. Je dirai feulement, qu'il faut que ce boil 
Homme fe raffure , & qu'il ne fe laifle pas .abattre 
par la douleur; que le péril n'eft pas fi grand, & 
qu'un petit Sauvage ne peut -pas frapper des coups 
zfTéz furieux pour faire é<îroûler là Religion. 
' Je connois un Doreur qui m'a dit , que cet Edt^ 
fice étoit formé fur le Rocher inébranlable des fiêcles» 
Il m'a dit plus, il m'a dit, que les portes de l'Enfer ne 
prévaudront jamais contre elle. Il a paffé enfuite à des 
faits. Il m'a dit que la rage & la fureur des Payens 
& des idolâtres^\ts coups redoublés que lui ont por- 
té Spinofa^ & d'autres Athées y n'ont fervi qu'à mon- 
trer que rien n'étoit capable de la renverfer : Que 
r^ntecbriji même travaille tous les jours à lui don- 
ner quelques fecouffes , qu'il s'épuife & afFoiblit 
fes forces, en tâchant inutilement de l'ébranler. On 
doit fa voir cela , quand on veut faire le Dofteur. 

Si je vouiois dire tout , & ne rien referver pour, 
une autre fois , je dirois qu'on m'a afluré , qu'il. 
avoit été réfolu dans un Cônfeil Antichrétien^de ne 
là plus attaquer par des Subtilités Scholafliques : Que 
ces fortes de coups ne faifoient que blanchir ; & 
qu'il feroit aufli ridicule de l'attaquer par des rai- 
fonnemens, que de vouloir réduire en poudre les 
ramparts d'une Citadellç en l'attaquant avec dès 
pommes cuites. ^ 

Situ vois cet Auteur, dis- lui qu'il fe tranquilife 
& que le rifque n'efl: pas fi grand qu il s'imagine' 
le ne veux point déclarer la guerre à fa Religion. Je. 
luis un Sauvage qui raconte à mon Ami ce que 
j'entens dire, & ce que je vois faire, fans avoir 

: d!9u- 
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a*autre defleîn que celui de rédairer, & de lui 
faire remarquer le ridicule où il fe trouve. Dis-luï 
'que je n'oublre pas à te faire remarquer ce qu'il y 
a de bon, lorsqu'il vient à ma Connoiflance ; & 
il je ne parle pas fi fouvent de ce qui eft fenfé , 
que de ce qui rie Teft pas , ce n'eft pas ma fautç- 
Cefl: qu'il y à' ici beaucoup de l'un, & très- peu de 
l'autre. Qu'on eflaye , qu'on retranche tout le 
ridicule qu'il y a ici, & Von verra que je n'en dirai 
pas le moindre mot. Mais fi par une raifon inverfe 
on vouloit m'obliger à parler de tout ce qui n'eft 
pas fenfé, je ne te le cache point, je quitterois la 
partie. 

• Tu vois « Cher Karokajo , que je te parle fort 
confidemment , je n'en voudrais pas tant dire à 
TAuteur qui me déclare la guerre. Il y a tant de 
ridicule dans le Titre de mon Ouvrage; diroit-il , 
que ce Sauvage s'abîmera , s'il veut s'amufer à en 
faire la démohfiration par parties. Cela le mèneroit 
dans un labirynthe dont il ne pourroit jamais fortir. 
Je ne faurois en disconvenir. Cher Karokajo : ôç 
fi Ton favoit que je l'eus tenté , on fe moqueroit de 
moi. 

' Il faut que je t'aprenne un fecret. 11 y a long- 
tems qu'il eft connu dans l'Ancien Monde , quoi^ 
^u'il ne le foit pas dans le Nouveau. Il y a une es* 
pèce de gens qui font , ou qui prétendent être les 
Banquiers de la Science. Bonne Drogue , aufli utile 
que le Pain; mais ils ne font pas fi furemeot fortu- 
né, que les Boulangers. Ce Peuple s'appelle les 
Auteurs, & il y en a de tant de fortes qu'on n'en 
fàuroit faire l'énumération. 

- Ils ont divers moyens pour fe mettre en crédit, 
chacun fait à qui mieux mieux. Les uns mettent 
de beaux Ecritaux fur les Paquets de Science qu'ils 
veulent débiter. Les autres, pour contrecarrer ces 
Charlatans, donnent au Public de bonnes Drogues 
fous des Titres modéftes. Ces derniers ont bien de 
là peine à fe mettre en crédit, les premiers l'ont 
bientôt perdu. , X 3 Les 
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Les Leéleurs pour Tordinafre font frappés pat^nii 
Titre qui promet beaucoup. On vit vendre autrefois 
un fot Livre, parce qu'il portôit cette Infcription : 

Fortunam Priami cantàbo , ^ nobile BeUum. * 
iSans ces petits tours de PalTe pafle, que les Vers fe- 
soient de ravage dans les Boutiques des Libraires ! Si 
tu favois combien Pierre Marteau a fulminé contre 
un miférable Grec, qui avoît fait un bon Livre^au- 
quel il n'ayoit donné qu*un Titre modefle. Ne me 
déferai-je jamais de ce Poète maudit ! difoit le bou 
Homme à Cologne. Je n'en vens par an que deux 
ou trois Eremplaires , à de pauvres Savans. Ils font 
(i gueux pour ta plupart , ^ en fi petit nombre , 
qu'on ne fauroit manquer de fe ruiner fi on s'amufoit 
à faire un Magasin des Livres qui fûiïent de leur goût. 

Que' le Métier de Libraire eft dangereux ! dit un 
autre. Ne voilà-til pas un tel qui s'eflruïpé, pour; 
s'être avifé d'in^primer une belle Sihle en Fais Ca- 
tholique. Maisc'ed un fot, qui ne fait pas fon mé- 
tier. 11 auroit fait fortune s*il avoit imprimé les Fi* 
ficfis Miraculeufesj ou quelques Livres de Sornettes» 
Je viens de voir dans la Gazette qu'un tel a fait im- 
primer un Livre de Sermons ^ & qu'un autre, encore. 
plus fou , a imprimé en beau papier un Livre de 
trières in 4<>. Ils auroient mieux fait d'imprimer des 
A 9 B, Ç, ou les Règles de Jean Despautire, on ne 
fauroit s'en pader dans, les Ecoles. 

Voyez le rufé Nicolas t rien ne lui refte dans fa 
Boutique , j'ai en Latin les Injiittaes de Jujtinien , 
imprimées fur la plus exaâe des Copies , revue ^ 
corrigée, & collationnée fur rOriginaU avec des Re- 
marques par le Grammairien Bobinet. Mais ce vieux 
Renard cafFe le cou à tous les Libraires. Je ne vend 
aucun de ces Livres , depuis qu'il a fait annoncer, 
qu'il imprime a6tuellement ces mêmes Inftitutes de 
r Empereur Jujlinieny traduites du Latin en François, 
pour la commodité des jeunes Avocats qui n'enten- 
dent pas le Latin. II ne s*en débite pas d'autres en 
France. Maître Nicolas a la vogue, comme s'il fai- 
foit autant de Miracles , qu'en a fait l'Abbé Paris 

de- 
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depuis qu'il eft trepaffé. Son Grenier eft rempli de 
Traduéleurs: & ce Libraire, qui n'entend pas plus 
que. moi & bien d'autres, le Grec ni le Latir^ pafle 
'|>ourtànt poui: unDofteUr, qui a.apris à Démojibène 
& à Cicironà parler bien François. \. 

Sij'étoisen fond, dit un autre, je feroîs un bon 
coup , j^imprîmerois ' La Manière de chicaner , tra- 
duite du Bas-Norm$nd. Il en faudroit pour le moijis 
«n Exemplaire aux jeunes Procureurs , qui n'enten-, 
dent pas bien la Chicane. Et lî le^ Clercs vouloient 
devenir auflî fa vans que leurs Patrbns, je ferbls à la 
fixiéme Edition dans iix mois. 
. 11 faut de la hardieffe dans notre Métier , dit là 
Veuve Danieli mon Mari auroit fait fortune, s*il 
n'eut pas tant apréhendé la Baftille. Un tel a dé- 
bité quatorze Editions de QuefneL Tel autre a im^ 
primé cent petits Mémoires Secrets, qu'on s'arrachoiç 
des mains. Tel autre n'a changé que le Nom d'un 
^rince^ au lieu d'un IV. il amis un III. il n'en faucpa$ 
davantage pour faire fortune. Charles Benêt n'auroit 
j>as eu tant d'erprit, nous l'aurions vu au Pilori.s'il 
avoît eu le même Auteur qu'a eu Jean TIncehnû. 

Les Libraires d'Italie ont ufa tour encore plus extraor- 
dinaire pour fe défaire des Livres qui les embarrafTent. 
Ils lesfont mettre ir/n^eo;, qui e(l le Catalogue des 
Livres Défendus , & déclarés capables de gâter refprit 
(k de corrèmpre le cœur , & voilà jufte ce qu'on 
cherche. Par ce moyen un rufé Libraire efl! débat- 
raffé dans quatre jours d'un mauvais Livre. lî fe pra- 
tique d'autres flratagêmes pour atrapper des Lefteurs 
tapricieux, qui iie veulent rien de commun, rien 
de trivial , & qiii veulent pourtant qu'on leur parle 
des fottifes que fait le Genre Humain. Tu croià 
peut-être avoir deviné. Il n'y a qu'à écrire des Sot- 
Ûfés , dîrois-tu. jMais tu te trompes, tu ne devines 
qirf-4wal« Il faut tcfiXQ fagement des Sottifes : c'eft- 
là un fe'det d'importance , tous les Auteurs qui fi* 
vent le faire font fortune. 

SI Ton Voit quelquefois trébucher de Grands Qé- 
I2ies,fi on les toit pafler de la BoUUque du Libraire 

dani 
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dans celle de TEpicier, c*eft qu'ils ont manqué c|t 
petit point. Il y a'^es Auteurs qui font heureux , & 
qui fubfistent quoiqu'ils s'en écartent de cent piques. 
Ils ont eu l'art de plaîre à quelques Garçons Fra^ 
ters , gens d'un goût fin pour la plupart , quoiqu'ils 
p*ayent jatnais lu que de petites Feuilles,, qu'ils peu- 
vent avoir toutes les femames pour lin fou, s'ils foot 
eii compagnie avec leur Maître^ 

Lifezvous , L,.. L... la petite Feuille qui court, i 
dlfent-ils au Petit Maître, en lui m.ettant le plat-à- 
barbe fous le menton. Je la lis moi, c'ed un On* 
vrage fort joli. J'ai confeillé à Mr. tel de la prendre» 
JMajs Mr. tel ne fait pas lire, dit le Monfieur?Non, 
l^it le favant Frater ; mais U fe la fait lire par foû 
Valet-de chambre , & ils trouvent tous deux cela 
fort beau. On achète la petite Feuille, mais ce n'eft 
pas pour la lire , c'ed pour la laiffer en parade fur la 
table, il n'en faut pas davantage pour paiïer pour 
un Homme de goût. 

Il vient un Freluquet , qui voit la petite Feuille , 
il demande fî elle eft jolie. Je n'ai pas encore eu le 
tems de la lire, dit l'Homme qui paffe fa vie à 
lien faire, nous la lirons une autre fois. Je vai don- 
ner ordre à mon Libraire de me l'envoyer régu- 
lièrement , dit l'Homme occupé à rendre des vi{î« 
) Jes ou à en recevoir depuis le matin jufqu'au foir. 
Voilà la manière ordinaire de mettre cette forte 
d'Auteurs en crédit.^Il y a d'autres petits Secrets , 
que je pourrois t'apprendre; mais je fai que les Sau^ 
vages ne font point tentés de porter le glorieux titre 
d'Auteur. Porte-toi bien , Cher Karokajo * & pro- 
fite de ces avis, fi la Fureur d'écrire & de publier 
tes Productions , te prenoit., 
FIN. 
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LETTRE XXII. 

Zakara à Karokajo. 

jN voit un grand nombre de Sociétés eu 
Europe, maïs le nombre de celles qui 
n'ont pu fe fomtenir eft encore plus con- 
fidérable. Les Sociétés qui fubfiftent, ont 
I presqu'aucant de peineà fefoutenir,qu'elIes 
en ont eu à fe mettre en crédit. On aime le change- 
ment & la nouveauté : mais ceux qui les introdui- 
fent , courent grand risque de pafler pour ridicu- 
les. Si c^étoît-là le pis aller, itn'y auroit peut-être 
pas un feul EtabiifTetnent qui pût durer quatre jours. 
Il cefleroit pour faire place a un autre , qui auroic 
peut-être un fort encore plus trifte. Ceux qui fub- 
fiftent, ne le doivent qu*à la force & à l'autorité' 
de leurs Fondateurs, ou à la politique & à l'indus- 
trie de ceux qui les protègent. | 

On met de toutes parts des Mouches en campa- 
gne , pour découvrir les- Membres d'une Société 
qui s'eft nouvellement établie dans ce Royaume : 
çn les appelle Frmcs-Mofmsi mais on ne voit en-* 
y corc 
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corerien de ce qu'ils ont maçonné, parce iqu^ilisnè 
s'occupent qu'à faire des châteaux en Efpagne ; 
ouvrages qui reflemblent à ces édifices, que nous 
appelions des chimères en Amérique. 

il feroit auflfi difficile de favoir les Dogmes Tbéo- 
rëtiques de Jeur Confrairie, qu'il Teft de voir les 
effets de leurs Pratiques. Ce que le Public en dit , 
n'efl guère» propre à infpirer du zèle pour entrer 
dans leur Congregatioh. Lorsqu^on déplaît au Pu- 
blic , on e(l malheureux. Les traits de fa langue 
font perçans, mais ils ne tuent pas, fans cela il n'y 
auroit point de Francs-Mapns dans le monde. La 
curiofité m'avoit fait naître l'envie de me faire un 
Saint de cette Confrairie , mais les contes qu'on en fait 
me dégoûtent. On dit qu'on les maçonne de telle 
façon, qu'il n'y en a jamais eu aucun (]uî ait ofé 
dire comment on Ta fait: mais cela ne les empêche 
pas de fe multiplier , parce qu'il y a bien des gens 
qui fe moquent du Qu'en dira-t-on. 

Cette Société agit par un principe de Politique 
qui déplaît au Public. Elle ne veut point fa faveur; 
elle fait plus • elle la méprife. Elle fait qu'il c(b 
curieux % qu'il veut tout favoir , & elle s'ôpiniâtre 
à ne lui rien dire du tout , voilà ce qui le rend 
ioupconnedx. On aurôit beau dire qu'on ne fe rend 
à certaines AiTemblées clandeilines , que pour prier 
Dieu. Quand cela feroit vrai , le Public n'en croi- 
roit rien. Mais c'eû bien pis , Ionqu*on ne veut lui 
rien dire du tout , comme le fait la nouvelle Cbm* 
pagnie dont je te parle. Chacun taifonne alors â fà 
fantaifie: l'un dit ceci, l'autre dit cela , mais per- 
fonne n'en dit du bien ; parce qu'on n'efl pas accoa- 
tumé à fe cacher, lorsqu'on en veut faire. 

11 n'y a que dans les endroits où cette Compagnie 
a pris faveur, qu'on n*en dit ni bien ni mal. Peut- 
être ne font» ils ni Tun ni Tautre. Si cela étoit, ce 
Corps feroit réellement llluftre: car on n'a encore 
jamais vu de Société û parfaite , qu'on n'ait pu lui 

re- 
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^procher quelque fotdfe. On peut facilement s'en 
convaincre , fi Ton fe donne la peine de lire la Vie 
des Saints. 11 n'y en a pas un, qui ne fe foit fîgnalé 
par quelque faute affez maïquée. Cela eft attaché 
\ la nature de THomme , dit Salomon : Septies in 
die cadit juftus. Ç'eft-à-dîre , 

Chaque jour l'Homme fage 

Pèche fept fois félon le Sage. 

La Femme Jage combien ? 

Ma foi lé Sage n'en fait rien. 
Les Francs-Maçons ne doivent point être excep- 
tés de cette règle générale,à moins qu'ils ne prou- 
vent le contraire. On auroit beau dire qu'ils font fi 
modeftes , qu'ils fe cachent pour ne faire pas parade 
de leurs vertus ; tout ce que Ton pourroit faire en 
faveur de leur modeftie,ce feroit de les mettre dans 
le catalogue des gens modeftes. Ceft précifément 
de ces géns-Ià que parle le Sage. Hé bienidifons à 
leur louange, qu'ils font bien différens du refte des 
{lommes , & qu'ils ne font que fept iottifes i>ar jour. 
D'autres difent que ces nouveaux Confédérés ne 
font aucun mal , qu'ils travaillent au Grand-Oeuvre, 
& qu'ils cherchent la Pierre Philofophale. Peut-être 
là trouveront-ils, peut-être ne la trouveront- ils pas^. 
Il eft flir que fi un grand nombre de perfonnes s'oc- 
cupoîent à chercher une aiguille qui feroit tombés 
dans une charrette de foin , ils pourroient la trouver 
plus facilement, qu'un Homme qui s'aviferoic de la 
chercher tout feul : mais cette raifon n'eft pas du 
goût de tout le monde. Il y a des gens qui préfè- 
rent celle-ci, Tbefmrus totus eft Inventoria le Tréfor 
eft pour celui qui le trouve. On ne fait pas beau- 
coup de grâce i ces derniers. On dit qu'ils font plus 
foux que les autres , & qu'ils reflemblent à ce Chien 
de la Fable, qui creva parce qu'il vouloit tout avoir, 
11 arrive fort fouvent ,«que ceux qui veulent tout , 
n'attrapent rien. Tous ceux qui ont cherché ce 
y X grand 
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grand tréfor , ont donné à gauchfe. Ils ont coum 
après la Fortune, par des chemins qui les ont cou- 
duic à l'Hôpital. 

Ces mauvais fuccès irritent les Curieux. La Nouw 
vclle Compagnie des Maçons fait valoir la trudle. 
On fait partout de fourneaux. Il y en a ici , dit-» 
on , il y en a là ,• & lorsqu^on y va faire la vifite, 
on n'y trouve rien. Qui fait s*il n'en fera pas de 
même , lorsqu'on voudra épuifer leurs Tréfors ? 
car ils ne veulent pas fe laifTer atrapper deux 
fois. Mais peut être feront- ils généreu?: , lorsqu'ils 
auront trouvé la Pierre Philofophale , qui eft un Q- 
céan de Richedès. Je tâcherai bien alors de leur 
faire entendre raifon. Je leur dirai : Meffieurs , lais- 
fez puifer dans cet Océan de RicheflTe ceux qui 
en font altérés. Il y a toujours aflez d'eau dans l'O- 
céan pour ceux qui veulent boire, & celui que vous 
avez trouvé n'eft pas moins intariflable. Voudriez;» 
vous reflembler à ces gens qui fe firent battre autre- 
fois pour la Pêche des Harancs. Prenez garde à vous. 
Si vous 'voulez par trop faire les maîtres fur la mer 
de vos tréfors, toutes Jes Nations de la Terre fe 
ligueront contre vous, & vous empêcheront d'a-r 
procher de (es Côtes. 

Mais ce n'eft pas la Pierre Philofûphale qu'ils 
cherchent, dit un autre. Hé^bîen que cherchent- ils? 
Ce qu'ils cherchent ? Je n'en fai rien , mais je vou-r 
drois bien le faVoir. Voilà le nm plus ultra , pour 
les Curieux qui ne veulent pas entrer dans la Con- 
frairie. Tout ce qu'on fait de réel , c* eft qu'il y a des 
Cordonniers, des Avocats, des Grands Seigneurs » 
des Chaudronniers. On dit qu'un, tel a dans ces As* 
femiblées le pas au-deffous de Maturin le Perruquier, 
& que celui ci eft tout glorieux de fe voir de niveau 
ou au delTus d'un -Seigneur d'importance. 

Vous parlez en ignorant, dit le Doyen d'un Caffé, 
qui depuis foixante ans n'a pas manqué à lire les 
Gazettes, & les Avertiflfcmens qu'on y ajoute , afiii ' 
que le Lecteur ait dequoi s'exercer. Nous favons ce 

que 
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'^ue c'eft que les Francs-Maçcm , nous Pavons bien 
vu dans la Gazette. Ces gens- là ont de mauvais 
aefleins. Les précautions qu'ils prennent pour ne fe 
pas méprendre,& pour s'aflurer quils ont des Hom- 
mes , cela feul me les rend fufpeas. Je n'aime pas 
qu'on regarde à la poitrine d*un Homme, pour 
voir fi ce n'eft point une Femme. Tous ces gens- là 
font des hérétiques. Si leurs fecrets étoient bons, 
lis les publiéroîent. 

C'eft aux Femmes qu'on s'efl: adreffé pour divu^ 
guer \ts feerets les plus utiles au Genre Humain. 

^^^^^ Mais qu'ailex vous chercher? dit un 

autre en l'interrompant. Si ces gens-là ne veulent 
pas de Femmes dans leurs Sociétes,c'efl: qu'ils veu- 
lent être libres, & qu'ils ne pourroient pas l'être 
lans cela. Où trouverez vous un Maçon-libre^ quand 
Il aura fa Femme auprès de lui? IPne faut pas ê- 
tre Dofleur, pour le comprendre. Que favez-vous 
fi le fecret ne fait pas l'eflentiel de leur Inftitution? 
Ignorez, vous qu'on publie fourdement que ce font 
des Politiques Platoniciens, qui veulent exécuter le 
plan de cette belle République dont ce Philofophe 
voulut jetter les fondemens, il y a trois ou quatre 
mille ans. Tout le monde la trouvoit belle , mais 
perfonne n'a voulu s'y conformer ; parce qu'on ell 
iort gêné, lorsqu'on eft eft obligé d'être fage. 

Dans les grands Defleins le fecret eftd'importan- 
ce. Quels^ éloges n'a t- on pas donné au jeune Pom. 
^wmj-, pour n'avoir pas voulu dire à fa Mère le 
lecret du Sénat, & avoir mieux aimé pécher du cô- 
té du refpeô , que de celui de la difcretion. On ne lui 
a point fçu mauvais gré de ce qu'il avoit foupçonné 
la propre Mère d'avoir la langue un peu trop Ion- 
fiue. 11 y a long-tems que les Femmes paflent pour 
incapables de garder le fecret , c'eft un fardeau qui 
lurpafle leurs, forces , & dont les France ^éîaçons nei 
veulent pas \ts charger. ir > ^ 

Mais que fit Pomponius ,^ àlsje au Dofteur,- pour 
mériter tant d'éloges? Sa Mère le follicita à révéler 

Y 3 le 
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le fecret du Sénat , elle lui promit fous ferm,ent de^ 
ji*en rien dire. Ce jeune Sénateur lui dit, qu'on dé- 
iibéroit fi Von donneroit deux Femmes à un Mari , 
ou un Mafr^ 4. deux Femmes. La Dame Romaine 
craignoit trop tes fuites d'une Délibération fi impor- 
tante , pour refier dans l'inaction. £Ile fait mettre 
les Ghevi(ux au caroûe, & va faire part de cette nou- 
velle à quelques Dames. Celles-ci le vont dire à d'au- 
tres. Chaque Sénateur trouve chez lui des fupplica- 
tions , des remontrances ^ pour empêcher les fuites 
d'une Délibération qui pourroit être û préjudiciable 
i celle des deux Parties qui n'avoit point de voix au 
Sénat. Il n'étoit pas dimcilç 4p démontrer aux Sé- 
nateurs , qu'une Femme pôuvoit plutôt fuffire à 
deux Maris , qu'un Mari à deux Femmes.' U n'y en 
ayoit peut être pas un, qui ne fçut cela par expé- 
rience. 

Le Sénat s'aflemble extraordinairement ce jour-là» 
on denlahde qui peut être l'auteur de ces bruits ré- 
pandus. Pomponius fe lève , il s'en déclate l'auteur , 
il en découvre les motifs. On exalte fa prudence , 
on le loue d'avoir pris un tour 11 ingénieux pour 
cacher les grandf Deûeins de l'Augufte ÂfTemblée. 
Qui fait de quelle importance peuvent être les Dé- 
libérations de la République des Francs- Maçonsf Vous 
êtes un Franc-Maçon j dit un autre en colère, fans 
cela vous ne voudriez pas vous ângularifer, en fai- 
fant l'éloge d'une Société dont tout le Monde fe mor 
que ... Moi, Franc - Maçon? pour qui me prenez* 
vous? je les donnerois plutôt tous à tous les Diables ! 
Mais pofirquoi , dit un troiflème? foiit-ils du mal? 
Non » du moins je n'ai pas ouï dire qu'ils en fllTeDU 
Tous ceux qu'on connoit en Angleterre & ailleurs , 
paiïent pour de très-honnêtes gens,mais le nom feul 
de Franc^Maçon me dégouteroit ; en quelque Pro- 
feffion que. ce puifle être , on ne fauroit riendire de 
plus injurieux à un Ouvrier , que de lui dire qu'il eft 
un Franc-Maçon, 

Mais 
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j- Maïs j'en reviej^s toujours 1 ceci) dît le vieui 

' Doyen, lis regardent au genou & à la poitrine « cela 
ne lignifie rien de bon ; & pour faire un Franc Maçon 

" on ne doit point faire tant de miftère: il n'y a que 

^ dans les cas d'importance, où Ton doive paroître fcru- 

^ puleux. II faut, par exemple, êtreafluré d'avoir un 

* Homme, lorsqu'on veut faire un Pape: il eft per- 

* mis alors d'aller plus loin , & de s'aflurei" de ce qu'il 

^ a dans les h parce qu'il faut prendre garde à ne 

P pas mettre fur le St. Siège une PapelTe Jeanne. Voilà 

^ des cas où Ton ne fauroit prendre trop de précaù- 

J lions » pour que TEglife ne foit pas fcandalifée. 

' Un autre dit qu'on lui a dit pis , & qu'on lui à 
afluré que ce font des Cabaliftes , qui interprètent 

* les Ecritures à rebours, comme le faifoient certains 
f Docteuris qui vivoient du tems d'Hérode , voilà pour- 
quoi on ne veut point les foufFrir dans le Territoire 

i du Pape. Je n'aùrois jamais fait , fi je te difois tout ce 
qu'on en dît. Leurs plus mortels Ennemis difent. 

« qu'ils en tracent la figure à la Réception de leurs 

J Membres. Je ne leur confeillerois pas de s'avifer de 

1^ vouloir prendre la place des Templiers, & je ne crois 

^ pas nouiplus qu'ils y petîfent , cher karokajo : mais 

1^ ils ont grand tort de donner lieu à des foupçons il 

* dangereux. 

^ Je ne fai fi les anciens Chevalier* da Temple ont 

^ mérité le fort malheureux qu'ils ont eu, mais je fat 

t que les foupçons ont commencé leurs malheurs. Ja- 

s mais on n'avoit vu recevoir un Templier, & déjà 

^ on tira cette conféquence , qu'il falloit qu'il fe pas- 

* Rt à leur réception des chofes qu'il étoit dangereux 
^ d'expofer au grand jout. Voilà ce qui a donné |iea 
> à ces accufations ^oces, qui ont fait exterminet la 
^ Société la plus redoutable qui fût alors dans l'Uni- 
ff vers. Si j'avois à donner ua avis à cette Nouvelle 
\ Société de AÈifms , je leur confeillerois de rendre 
^ publics les Inftitttts de ieut Ordre, & dé faire voir 

qu*on 
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qu'on a eu tort une fois en la vie de d\Tç,qui maie 
agit.od^tlucem, on ne fe cache pas pour faire he biem 
Je plains ces gens là, Cher Kakokajo. On dit que 
dans le grand nombre de ceux qui font connus, il 
n*y en a pas un dont on puîffe fufpecter la probité^ 
Je ne puis comprendre par quelle fureur ils s'opiniâ- 
trent à garder un (ecret qui feroit peut-être éclatet 
]eurs vertus s'il étoit connu, & qui les rend odieux 
parce qu'ils le cachent. On dit qu'un Prêtre d'Avi- 
gnon a trouvé qu'ils feroient bientôt détruits. Ils s'é- 
toient multipliés à Genève, du tems des Troubles. 
Le Rhône en fut fî infetlé , qu'il gâta quelques Ca- 
tholiques d'Avignon.. \jn Curé de Paroiffe s'en apper- 
çut, & annonça à fon Peuple quils étoient menacés 
d'un grand malheur,mais qu'il ne dureroit pas. île- 
ges. Seba venient offerentes Aurum^ Tbiis, (^ Myr* 
rbatn^ dit le Curé. Vous ne favezpas, MeiCeurs , 
ce .que cela veut dire. Je vaî vous l'expliquer: car 
vous ne retfemblez pas à ces Huguenots rebelles,qui 
Veulent tout favoir fans s*en rapporter à la foi du 
Curé. Reges Saba venient^les Enragés du Sabat vien- 
dront. Ne vous allarmez pas, c'eft-là apparemment 
ce que veut dire offerentes ^ttrttw,autrement le paf- 
fage ne feroit pas clair. Ils auront Tbus , la toux,& 
Myrrbam^ & mourront. C*eft un Dévot qui a mis 
cette explication dans un Livre imprimé avec Pri- 
vilège. Tout ce que cela veut dire , Cher Karokajo, 
c'eft qu'il n'y a rien de plus ignorant qu'un Prêue 
d'Avignon. 

^ FIN. 

Ces Lettres paroltront deux fois par Semaine ; 
favoir le Lundi & le Jeudi. 

A AMSTERDAM, 

Chez Jean François Jolly, Libraire 

dans le Pyl-Steeg. ■ •- 

ETALAHAYE. 

Chez PiERHE Paupw , Libraire fur le Speuy. 1738. 
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LETTRE XXI li. 

ZakARA à KÀROKAJO, 

|N a établi dans ce Paîs dès Académîes 
■pour élever les Chevaux de qualité II ^ 
Sa un grand nombre de Dofteurs.qui s'oc' 
Bcupent depuis Je matin jusqu'au foirâ 
i^Atmr^A- r^" ""^ éducation noble aux Chevaux 
™s h'^d.^^' Maître lepraprend à faire des S- 
vemens hardis & extraordinaires. Il y a autant dé 
différence entre un Cheval dreffé au MaSe & 
«•■" ,^^' n'5 apris que les mouvemens due fM'if 
&m£t lu. enfeigne qn'il y eu a entre un SmT^e 

tout di^S^- I".'^?'îo«,q"'ils font d'une efjèce 
tout (Wtérente, & je fuis fur que tu ne balanc^-nîo 
pas à dire que l'un a de l'efprft, & que IW "eft 
qu'un fot. je xrois réellement que l!Educatibn f^î 
tout dans ce Pais, & que ^ns- elU; l'efprit même le 
plus délicat f^oit pour le moins auS maTérfS 
^c ceux de l'Amérique. X'wpériences'eftm^fi 
en devoir d'en montrer l'évidence. 
On a vu Unmifôrable Fils de Paifan, ^ui fem- 
^ bloit 
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bloît n'être né que pour garder des Cochons ,^f)ar- 
venir par la force de l'éducation au faîte des Gran- 
deurs Humaines. Que dis-jc ! il alla bien au-delà. Il 
monta fur le Trône de la Divinité , il en eut le 
Sceptre & la Couronne pour régir fon Ëgllfe ici-bas. 
Il avofc déjà paiTé une partie de fa vie dans le plus 
vil de tous les Exercices , lorsque la Fortune,qu*on 
apelle ici la Providence, menoit par la main un 
Cordelier, qui, faute de favoir la Carte, du Païs, cou- 
roit risque de cducher dehors , s'il n*eut tfoùVé un 
autre Guide. Notre Gardeur de Cochons fe préfen- 
te, il laiffe à la Fortune le foin de garder fes Pour- 
ceaux. Il fe charge de conduire au Couvent le Cor- 
delier, qui venoit d'être nommé Gardien au Chapi- 
tre. Il fe trouva un Pofte vacant, le généreux 
Gardien en gratifia fon Condu6teur,.& le fit Portier 
du Monaflère. Jl y a bien de la différence entre ces 
deux Portes , quoiqu'en puilTent penfer les Propha- 
nes, qui difent que les Moines font les Cocbons 
du bon Dieu, 

Voilà le commehcemént de fpti élévation. 0& 
lui fit apprendre à tire & à écrire. On l'envoya en- 
fuite aux Académies , où Vdn drefle les Génies, & 
où on leur aprend à faire des éiancemens méthodi- 
ques , qui leur font franchir d'un plein fau des pré- 
cipices , où un Maladroit ne manqueroit pas de 
tomber. L'Efprît ainiî drelfé fe guindé jusques dans 
les Cieux. Là il découvre ce qui s'y pafle. Il lève 
le voile qui couvre les Secrets que la Divinité vou- 
Ibît cacher aux\^ortels curieux. Il vient les publier 
à grands cris fur la Terre. Un Efprit dreffé au ma- 
nège méthodique deà Académies ne fe borne pas- 
li. Il defcend jufqu'au foiid des Enferâ. 11 regarde 
tout ce qui s'y pâfle. Il n'oublie de tout ce qa*il a 
vu, que le chemin qu'il a pris en y allant, & Ten- 
droît où eft le Purgatoire. Il ne fait pas non plus U 
dîftance qu'il y a de l'un à l'autre ; mais il n'y étoit 
pas allé pour en faire la Carte Topographîque, fort 
Voyage a fans cela toutes les utilités réquifes. 

Ecott- 
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^ * Ecoutez, il vous dira tout ce qu'il a vu. Ce font 

5^^ ^des chofes extraordinaires , auffi ne fait-on de long» 

i- Voyages que pour cela. Il a vu les Ames des Payens 

: • & des Hérétiques , qui étoient auffi rouges que le 

it- brafier où elles étoiient depuis plufieurs fîècles. Il 

pî fait que le ver rongeant de la confciènce, ce repen>- 

i:^ tir qui dévore l'âme , & qui lui repréfente fans cefle. 

3: la folie qu'elle a fait de préférer un malheur éternel 

a à un bonheur qui n'aura jamais de fin ; il fait que 

î: . ces fortes de tourraens ne font pas fuffifans pour. 

^ des Ames immatérielles , & qu'il n'y a que des 

^ tourmens matériels qui foient propres à des Ames 

C immatérielles. Et pour prouver que TAme eft imma- 

il térielle, il ne trouve rien de plus plaufibie, que de 

5si foutenir affirmativement dans une Thèfe, que cette 

f. Ame a perdu fa couleur naturelle , & qu'elle 

1; eft devenue auffi rouge que le brafier où elle eft. 

f Voilà des Démonftrations qui frappent l'imagina- 

j. tion. Il eft vrai qu'il en falioit qui pûflent con- 

vaincre l'efprit : mais celles-ci font bien meilleures , 
( parce qu'elles font tout le contraire. Une confé-' 

quence tirée tout à rebours de fon principe , affer- 
mit folidement la Foi d'un Catholique. Elle con- 
duit un Candidat à la Prélature,& quelquefois elle 
le mène plus loin: tandis qu'un Janfénifte va droit 
à la Baftiile, pour s'être avifé de tirer une confé- 
j quence jufte de fes principes, 

l Diras-tu i. préfent, Cher Karokajo, que les Aca- 

^ démies ne font pas bonnes à quelque chofe ? Je^ 

\ n'entrerai point -pour le préfent dans le détail de 

j toutes les fublimités qu'on y enfeîgne, cela me mèr. 

j neroit trop loin , peut-être même n'en connois-je 

^ que la plus petite partie , & cela ne feroit pas é^ 

l tonnant: car il y a ici un grand nombre de Sexa- 

«f génaires qui n'en favent rien du tout , quoiqu'ils 

u ayent été fort proches voifins des Collèges : aufll-^ 

^ ne voit- on point ces Ignares & Non- Lettrés parvenir 

j aux Poftes éminens du Cardinalat. Si Sixte V. leur. 

eutreOTemblé , il ne fe fut jamais élevé à la Four-r 
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pre Romaioe. Il fiuit un mérite extraordinaire pow^ 
Y hirc parvenir des gens d'une baile ekcra^on » 
ou il faut une proteâion forte. Si Philippe eut 
parlé à un Pontife , il lui auroit fait faire tout ce 
qa*iiauroit vouhi. Ne vit-on pas les Prêtres d'jim- 
non ne demander qu*une parole d'ALEXAKDRs 
pour lé faire un des Fils aînés de Jupitïr. Si les 
derniers Papes fe font tant fait tirer l*oreilIe pour 
trois oii quatre Chapeaux, c*e(l qu'on né leur a pas 
parlé d'un ton de Maître comme le fit Alexandhe» 

Tu vois , Chçr Karokajo » qu'il faut que la 
Dignité de Cardinal foit quelque choie de fort 
grand , puisqu'on fe donne tant de peine pour a- 
voir feulement le Chapeau de Cardinal, & que peut- 
être les Papes le refufent fièrement aux Têtes 
Couronnées. X'imagînestu que ces Chapeaux foient 
d'uiï prix infini, qu'ils foient bordés comme celui 
d'un Petit Maître , avec cette différence qu'ils font 
enrichis de perles & de pierreries , & que la brodu- 
re en eft belle ? Il n'y a rien de tout cela. Toute la 
brodurc qu'il y a» c'èft trois ou quatre mots que le 
pape a prononcé en y jettant trois ou quatre goû- 
tes d^Ëau Bénite. Tu as les yeux perçans, mais ta 
ne faurois trouver de différence entre un Chapcaa 
que le Pape a acheté pour deux piûoles dans la 
boutique du Chapelier, ou celui qu'il vend fi cher 
lorsqu'il y a donné une façon de quatre mots qui n'y 
ont rien changé au fond. Si tout ce que je te dis- 
là ne te met pas encore en état de ju^er de la va- 
leur extraordinaire de ces Chapeaux, ce n*e{l pas 
ma faute. Je le dis tout cô qui en eft, & tu ne 
faurois m*en demander davantage. Mais peut*ètre 
pourrai-ie te faire mieux comprendre ce que c'elb 
que la Dignité d^un Cardinal. 

Les Cardinaux font une troupe de Princes à qui 
on donne le titre d'Ëminence. Ces Seigneurs difent 
qu'ils tiennent la place d'une troupe de pauvres 
gens , qui n'étoient riches qu'en bonnes œuvres. 
Leur Maître leur avoit défendu de s'acquérir d'au* 

très 
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fres tréfo© fur la terre. Il leur étok fort indiffèrent 
ôe vivre en Europe ou en Afie. Ils reffembloient; 
au bon bomme JEtfor , qui portoic tous, fes bien^ 
avec lui. Maïs il tf en eft pas de-môme des Cardi- 
naux , ils ne fauroîent fe remuer s'ils en portoient 
la* moitié. Je ne fai même fi le plus pauvre, ouïe 
plus vigoureux d'entr'eux > pourroit porter fa batte- 
rie de cuiOne. Mais ces Seigneurs ne font pas faits 
pour cela. Ils font faits pour régir TEglife de Dieu, 
4}ui tomberont bientôt en décadence , fi on en lais- 
foit i'adminifbracîon à des Pauvres, tels qu'étoient 
ceux dont ils ont pris la place. On n*a pas befoin de 
s'amufer à prouver ce fait, qui ne marqueroit que 
trop combien le premier Fondateur du Chriûianis- 
ihe a manqué de conduite , lorsqu'il a conâé la 
Régie de fon Eglife à de pauvres gens , qui n'a* 
voient pour tout tréfor que de bonnes œuvres , & 
qui n'avoient pas le fou en poche,' à des gens qui 
n'étoient connus que fous les fîmples noms de Fierre, 
Paul & Betnabé. Cela peut-il entrer en comparai- 
fon avec la Dignité de Cardinal , ks Titres d'Emis 
lience, de Monfeigneur? Les Etats n'ont de iuftre 
qu'à proportion de ce que le titre de leurs Chefs 
les fait valoir. C'cft ce que difoit l'autre jour un 
Catholique, dans une difpute où on le déclara vain- 
queur de tous le^- Huguenots, qu'il ne confondoit 
peut-être, que parce qu'il n'y en avoit aucun de 
préfent ppur lui répliquer. Une République, dit-il, 
fera toujours d'un degré au-deffous d'un Etat dont 
le Chef a le titre de Majefté ; & une Religion qui 
aura à fa tête des Princes , dps Monfeigneurs , fera 
toujours aû-deflus de celle qui n'aura que des Mi* 
niftres, qui n'ont le pas au-deflTus d'un Particulier, 
que lorsqu'ils, font dans Jçut Confifloîre. 

Zaraba ett cmaioemeni mal informé , dn-moins pour 
la kolUnde. Un Proccilanc , fimplc particulier, n'y prend, 
iiulle part le pas fur un Miniftrc, qui ne le cédc» commç. 
de raifon , qu'à ceux qui y font élevés aux Dignités Sécu- 
liiws, ]c n'ai pas ^ï dire qa'il en fut aurtcfflcnc •^Ueutt. 
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Ne voit-on pas, difoit ce Doûeur , par ce qui 
fe pratique en Hollande , en Angleterre , & dans 
une partie de TAlleniagne & 4e la SuifTe , que 
cette pauvre Ëglife va fort mal. Ces miférabies 
Peuples , dit il , s'amufent à foulager la Veuve & 
rOrphelin , & à chercher le chemin du Ciel en 
pratiquant de bonnes œuvres , fans que leurs 
pauvres Fadeurs s'avifent de lei^r chanter un LU 
hera après leur mort, pour les retirer du Purga- 
toire, au cas qu*iis y fûflent. Leurs Paftèurs leuç 
difent feulement, que s'ils veulent aller au Ciel , 
il faut tn^rçher dans le chemin épineux de la Ver- 
tu, & qu'on ne fait point fon falut autrement; 
que c'ell-là une affaire qui ne fe fait point par 
procureur ; qu'il oe fuffit pas de faire dire fon Bré- 
viaire par fon valet- de chambre ; & quand on fe 
ifuïneroit à payer de§ Prêtres pour faire l'office 
pour foi , on n'^vanceroit pas fes affaires. Si c'eft- 
là une Religion , elle n'eft que pour les Gueux } 
auffi appelle-t-on ainfi à Bruxelles depuis soo. ans, 
ceux qui profeflent cette branche du Chridianifme. 

Tu vois , Cher Karokajo , par ce Difcours Ca- 
^holique,qu'il y a bien de la différence entre les Chefs 
de l'Eglife Gallicane , & ceux des Eglifes de Hol- 
lande. Il y en a autant qu'il y en avoit entre ces an-^ 
ciens Généraux Romains, qui quitoient la charrue 
pour aller mettre aux fers les fuperbes Monarques 
de TAfie , & leur aprendre que les Richefles font 
bien loin au-deiFous de la Vertu. On trouve cette 
différence entre un Génie dreffé dans les Ecoles des 
Proteftans , & celui qui efl élevé dans les Acadé- 
mies des Ultramontaîns. Les pouvoirs qu'ils don- 
nent à leurs Chefs, différent bien plus encore. Un 
Pape, à la faveur d'une conféquence tirée à reboure 
de fon principe, acquiert un pouvoir fans bornes. 
Voici le raifonnement. Une Femme demanda au 
Roi des Chrétiens une place dans fon Royaume. Ce 
grand Roi lui répondit que dans fon Royaume , ce- 
lui qui voudroit être le premier feroit le dernier. Er- 
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gb,difent les Scholaftiques, tou^ les Royaumes appar- 
tiennent au Pape y qui eft ^ qui veut être le premier 
de tous dans ce Royaume. Tu n'es qu'un fîmple Sau- 
vage toi , qui n*as jamais été drefTé au manège mé- 
thodique des Scholadiques, voilà pourquoi tu ne fau- 
rois jamais tirer de telles conféqùencej. 

Mais ce c'efl pas- là le plus grand avantage que 
tetireun Pontife d'un argument fi extraordinaire. Ou- 
tré le droit de commander à tous les Rois de la Ter* 
Te,il lui donne encore Tinfaillibité. Quand il n'y auroit 
que ce dernier privilège, ce feroit affez t)our réveil- 
ler l'ambition de tous les Mortels. Je fuis bien affû- 
té que tu Voudrois Têtre toi, qui n'as pas beaucoup 
d'ambition. Le gardeur .de Pourceaux vbuloit l'être 
aufli, & 11 y parvint en faveur d'un raifonnement 
extraordinaire. On le crut imbécille. Ergo , dit on , 
il faut le faire Pape. Il n'y a rien de plus vrai que 
ce que je te dis. Quand on s'apperçut de la méprife, 
Tallarme fut grande. On fe repentit de l'avoir tait Pa- 
pe , lorsqu'on vit que c'étoit un Homme intelligent. 
Je ne fuis pas encore affez inflruît deis Pratiques fe- 
crèteswdu Sacré Collège des Cardinaux, qui eH l'A- 
réopage de la plus grande partie des Chfétiens,pour 
te dire quelles peuvent être les raifons qui engagetit 
ces Illuftres à ne placer fur le Trône de leur Eglife, 
que des Hommes qui font dans un âge où l'on ra« 
dotte pour l'ordinaire ; notre Raifon Sauvage ne fau- 
roit dévoiler ce midère. Elle ne manqueroic pas 
d'agir d'une manière tout- oppofée , (î elle devoit 
placer un Homme à la tête d'une multitude innom- 
brable de gens d'efprit. Elle eii choifîroît un dont l'ef- 
prit & le bon-fens feroîent dans toute leur force. Elle 
ne fe féliciteroit pas fi elle y avpit placé un Benêr,^ 
dont l'efprit va toujours en décadence. Jamais on 
Hè verroit notre Raifon fe repentir d'y avoir pladS 
un Homme de bon-fens , plus capable de régir que 
d'être gouverné comme un imbécille. La mémoire 

d'uii 
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d'un tel Homme ne fexoit point en exécration., Ôh 
ne diroit point de lui, il y eft entré comme un Èe- 
Tiard, il y a vécu comme un Uon., fip il y^ efi 
mort comme un Cbien. Il 7 a deux manières de rû- 
fonner: celle qu'a introduit le Bon-Sens, & celle qixp 
Ja Raifon Civilifée fait briller dans les RaifonnemeiK 
Schoiaftiques. Tu peux çhoifir toî-,parce que les Sau- 
vages de l'Amérique ont refpnt auflS libre, que le 
corps. Mais c'eft tout le contraire dans ce Païs. Les 
Hahitans font libres , mais ce h'eft que lorsqu'ils veu- 
leni aller de bon gré où on les veut mener. Porte- 
toi bieo»Ch^r Kaiiokajo, & fois affuré ^*i\ e^ 
feroit. derméme de toi , s'il te prehoit eovk de venir 
goûter k liberté de l'Europe. 



FIN. 



. Ces* Lettres pagroinront deux fois par Semstine^ 
Êivoir le Lundi & le Jeudi 

A A M. S T ËkD AM, 

Chez JEAN Frai^çois Joi^l y. Libraire 
dans le Pyl-Steeg. 

ETALA HAYE, 

thi^s^PfiWift Pau^ol, LlbxaixseiSir k Speii]^. i73ii« 



Lettres 

D'UN 

SAUVAGE DEPAYSE 



SON CORRESPONDANT 

EN 

A ME ïl 1 QUE. 



L E TT R E XXIV. 

Zakara à Karokajo. 

• E fuis, bien fâché . de n*avoîr pas ifait 
une plus grande provîfîon de cet Or .^ 
dont on fait fî peu de c«\s ep Améri- 
que. Je n'en ai jamais connu le prijç 
qu'à préfeiit. Tu fais que je te difois 
qu'il faUoitque nous ne connûffions point l'ufage 
de ,ce Métail , que .l'^Auteur de . îà Nature nous 
âvoic donné en propriété, laîflant à nos foins d^ 
fiiirc la recherche de fa valeur., ainlî ,qùe des autres 
Jlinéraùx ^ , cleis ..Plantée qui font cachés , dans Iq 





être que nos Pères l'ont meprilé , parce qu'il elt 
trop commun dans lé. Nouveau.. La pefanteur &; 
la flexibilité de ce Métail le rendent plus impropre ^ 
que les autres, à faire des ùftencilesbour les corn-' 
modités de la vie. A en Jugef par fés propriétés 
naturelles, il devroit peut-être avoir le dernier ran^ 
f A à ptiimi 
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pairmî les Minéraux. Maïs ce'Métail efl: heureak ^ 
parce que ce font les Hommes qui donnent le prix 
aux chofes d'icibas. Ce qui eft presque toujours 
le moins utile , efl presque toujours lie plus 
eftimé. 

J'ai reniarquè que ce jugement H*étoît point par- . 
ticulier aux chofes inanimées , il s'étend bien plus 
loin. La Raifon & le Bon-Sens de ce Pals veulent 
qu'on se balance pas â donner la préférence à une 
Laide , qui feroit capable de 'faire horreur , û elle 
étoit dépouillée de pierreries, & du rèfte de l'atti- 
rail de Sa, vanités, qui fait tout fon mérite. La 
Raifon de ce Païs/veût qu'ôa^ préfère ce.Monftre 
doré à Une Beauté fîmple & naturelle , qui n'a d'au- 
tre ornement que U modeftie & l'innocence. 

Un riche. Faquin doit l'emporter fur un Pauvre, 
qui n'a en partage que rbdnnêur & la ve^tu. Un 
Sage^ un philofophe, fe gatfdera bien de difputer 

Se jiaut bout à un riche Etourdi^ qui. ne fait que 
aire parade de fes fottifes. Il fait', ce Sage/qu^^^ 
Peuple itîfehfé de l'Ancien Monde ne recônndit 
d'autre Dieu que les Richeffes, & qu'il n'a ppûil 
balancé à renier le Dieu qui a opéré les rtièrveilles 
que nous voyons au Ciel , pour aller offrir fon 
encens' à un Veau d'Or,' que des maifis facrilègei 
Venoient de "placer fur l'Autel tiu'Dieu des Cieux 
& de la Terre. * ' ' 

Si je te prie de m'envôjrér mie bonne provifîon 
de cet Or q Lie tu méprîfes, ne Vas pas, rîmaçîner 
que ce folt pour en faire rt^on Dîëu'. Je ne' ferai ja- 
mais àdez corrôtnpiî pour' adorer uhe Divinité qui 
fe laîffc foLtlcf fous les p^éds^ fiiqui n'a d*aiitre mé-' 
rite que celui qu'une imagination infeiifée veut lui 
attribuer. Je ne prétens m'en fervif,qHe comme d'une 
chpfe vile & péprîfable ,' qu'on peut échariçer pour 
d'autres chofes Viles , q[uî marbre' letir baffede peu- 
vent fervir â nous procurer les commodités ,de iâ 
vie. Je ne regarderai jamais I^Or cotame unDien -; 

œaii 
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mitls; comme un fumier dont le fage Laboureur, 
i fe fert pour faire croître des Herbes & des Fruits, 

r néceiTaires à la vie de l'Homme. Jamais je n'aurai- 

\ à me reprocher de Tavoir employé aux ufages exé- 

crables auxquels on . remploie ici tous les jours. 

On ne pourra pas dire, que je l'aye fait -fervir àt 
corrompre Tintégrité d'un Juge, ou, là vertu d'unci 
Fille. ]e n'en abuferai point pour rendre un Dévot/ 
parjure à fon Dieu, ou un Sujet rebeileà Ton Roi, 
ou un Serviteur infidelle à fon Maître. Je ne Tem-r 
ployerai point pour payer un Meurtrier ou un Cor-, 
rupteur de la Jeuneâe. Je n'en ferai jamais le fa-^. 
laire d'une Femme adultère , ou le . dédommage-, 
ment de l'honneur d'une Fille* Jamais on ne:. pour- 
ra me reprocher de l'avoir employé à porter 
une' Fille abufée à expofer fon Enfant, ou à le dé*, 
traire avant ou après lui avoir donné le jour , ou 
à commettre des énormités encore plus criantes* 
Quoique rOr foit la fource de tous les Maux dont 
I je viens de parler, il eA auffi celle de tous Us 

Agrémens dont on peut jouir dans ce Pa'is.. jCc 
Métail , qui efl û impuiiTant dans notre hémifpbàr: 
re, a. dans celui-ci un pouvoir fans bornes , tant 
I . pour le Bien que pour le Mal. Son pouvoh: fur-> 
I paffe celui de la foudre, dit un Ancien. 

, Jupiter fut le premier qui en connut toute la^ 

puiûTance. Ce Dieu extravagant s'étoit vainement 
armé de fon tonnerre, poqr triompher de la vertu 
de.Dôw^- 11 avoit éprouvé qu'on, n'eft paç fur de 
vaingre, lorsqu'on, attaque des fentinelles .Avec la 
foudre . & le tonnerre. Il Toyoit qu'il . ne pouvpiç 
jamais fe faite jour au. travers des murs d*aîrain, 
qui mettojent la vertu ,de^ ce^e Belle en fureté, 
s'il n'avojt recours à, une puifTance plusforiteepcore 
qi}Qla foudre dont, il, s'étoit armé^ ;il^/e'<rhange4 
en .pluie d'Or, & réuffit fur le cfeimp*'» Voilà la 
' belle leçon, qui a ^pris aiix Peupl(?$ ide' l'Ancien 

Monde, le moyen afliiré, de triQflîpher 4ç J'innor 
A à a ccn-» 
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cence. Ce Dieii écôurd! en a bien plus àprts â fes 
Dévots , qu'il ne fe Tétoit imaginé. Depuis ce* 
téms-là ils fe font moqué du Dieu tonnant, ils ont 
ci-u que l'Or étoit le tout puîffant , le feul qui pûtf 
faire des merveilles. Us ont chercfhé â s'en emparer,* 
its Tont enlevé à Jopïter même. Ils fe font faîfî 
dès richefles que ce Dieu avoit dans fes Temples.' 
Us ont renverfe fes Statues & fes Autels. Us ont 
Hiéprifé un Dieu qui n'étôit fort que par une puîs- 
fance étrangère. Un Dieii qui ne fait fe faire valoir 
que par des armes fî foibles, efl auffi méprifable que! 
cet ancien Roi * de Phrîgîe , qui àvoit des flèches 
d'Or & des oreilles d'Ane. ' * 

N'art-onpas vu le Dieu d'un pauvre Prêtre de 
Village ikuter dans la poche d'un Voleur, pour 
s'être avifé de fè laifljsr renfermer dafis une petite 
Boête d'or ou d'argent , dont je t'ai parlé dans ma 
LettreXL II lui arrivera encore quelque chofe de pis, 
s^'il n'y prend garde. La. Soif des "Ridhefles rend 
les Hommes hardis & entreprénans: 
' . . . . b . Quid non mortalia pèsera €9gis 
Auri facra fbmes ! 

L'Or ne met point de bornes à fa puîffance. Ce- 
que là brillante 'Arinèe de PniLiPBfi n'étoit pas 
capable d'entreprendre , ce Prinee étoit fur de le' 
faire exécuter par un mulet chargé d*Or. Ceft ce 
Métail qui fait mouvoir les grands reflbrs qui opè-' 
reht ces évènemens qui étonnent toute la terre. 
Il détrône leb Rbîs , il les couronne. If écrafe les 
Tirans ou lès élève. Il détruit les Empires , & en 
fait de nouveaux. Un Roi qui manque d'Or , eft 
aufii impuiilânt que l'Invalidé qui a per(Ju les bras 
& les jambes à fon fervice. Comme le Soldat ne 
mefnre fa fidélité & fa bravoure qu'au poids de 
rOr , on"t:Hirche à, enlever ' au Particulier , par 
rtiille moyens'' dîfFérens , ce Métail tôut-puiffant , 
Quoiqu'un vil Ouvrier fâche le réduire & s'en faire' 
obéir -à teups'de marteau. 
•■'"'* - '■ Le 
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■ Le Particulier à fon tour ne pouvant acqi^rir cç 
3Métail par la Lof du plus fort , emploie tous les 
inoyens imaginables de s'enrichir. Les plus vils 
font meilleurs que les plus honorables , s'ils font 
les plus certains. L*Artifan s'occupe à flattçf la fotté 
Vanité des Riches , & tes rend encore plus înfenfésL 
Il les regarde comme s'ils étoient les Dieux de Hi 
Terre, parce qu'ils ont datis leurs coffres l'idole qu'- 
on adore. Il encenfe à leurs i'ices comme à leurs 
Vertus. Qui fait lî un Riche peut s'imaginer qu'il 
Commette des injuftices? •' ^ - 
' On loue Philippe d'avoir îtp, corrompre i 
force d'argent les Magiftrats de la Grèce , tandis- 
^u'on attache à la potence des Miférables qiii ie 
mêlent d'imiter ce grand Prince. On a vu des Vo* 
leurs de grand themins enrichis par le meurtre & 
^ar la rapine , devenus aflez puifTans pour attaquer 
de bons Rois. On les a vu fe faire adorer , pkrce- 
qu'ils ont eu aflez d'Or pour payer des mains par^ 
suicides teintes du fang de leur Roi. Ces horribles ex- 
emples fe font rendus communs , & le Soleil s'eft 
énBn accoutumé à voir de tels forfaits fans s'arrêter. 
Un Américain n'eft pas capable de concevoir 
tout ce que TOr eft capable de faire de bien & de 
mal, à peiiie peùt-ir te croire quand il le voit. Si 
f Or ne route point dans une Ville, dans un Etat, 
tout paroit être fatis vie , c'dft encore trop peu dire, 
La Pauvreté , la Mifère, la Pefte , la Famine, en- 
fin tous les Malheurs femblent venir fondre fur cet-» 
te Ville & fur cet Etat. L'Or vient- il à y circuler 
abondamment ? tout refleurit , l'abondance fuit ce 
Métail précieux , il relève les ramparts de cette 
Ville , il' le^agtandît ,11 change de vieilles mafures 
en des maifôns fùperbes. Il rend cette ViUe & cet 
Etat formidables. Enfin ç'eft à l'Or que les Hom- 
mes & letirs Ouvrages' doivent leur gloire & leur 
bonheur. Tu feras malheureux toi , & tous nos 
Frères Américaias, ft vdus ne- vous oppofez aux 
Âa 3 Etran* 
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ÎrCraogers qui viennent au-travers de mille périb 
ous enlever des tréfors donc vous ne connoifTe^ç 
pas le prix. Des millions d'Hommes déjà maflTacrés 
dans le Pérou y dévoient nous avoir aprîs. que cet 
Or pour lequel on répand tant de fang, n'eft pas 
une chofe de- ù peu d'importance que nous 
nous le fommes imaginés. ^ 

Si ^ous avions de Tambition & du courage , 
nous pourrions nous faire regarder comme les 
Dieux de Tun & de Tautre hémisphère. Les Gu:- 
thaginois ont fait une brillante figure dans le Mon- 
de» tandis- qu ils ont pa7é au prix de UOr le fang 
d*un Soldât mercenaire qui combattoît pour leur 
gloire -<& poui^ leurs intérêts. Sortons une fois de 
cette indolence , qui nous rend fi méprifables aux 
yeux de toutes les Nations de la Terre. Aprenons 
aux RaviiTeurs de nos biens & de nos vies» que 
le Dieu de TAmérique nous a donné des bras ca- 
pables de nous défendre & de nous faire craindre. 
Qu'on fâche une bonne fois, que notre Raifon Sau- 
vage peut faire tête à la Raifon Civilifée de TEu* 
rope. Il vaut mieux faire tête aux Peuples d'une 
feule Partie du Monde, que d'attendre que tous les 
Peuples de cet hémifphère fe foient unis pour bous 
vaincre & pour nous détruire. Je fai de bonne part, 
que les Peuples de l'Afîe & de l'Afrique ont ^ef« 
fein de venir partager avec les autres des biens que 
nous défendons û mal; ils croient qu'il y a de la 
gloire à nous enlever des tréfors dont nous pz* 
roifTons û indignes. 

Sachez que vous êtes livrés à la fîiveur dQ$ Dé- 
vots du Dieu qui. habite au-delà des Pirenées. Il y 
a ici un Homme qui tient la place du Dieu des 
Cieux, o^ du moins qui prétend être tel, quoique 
tous les Proteûans luifoutiennent qu'il tient la p4ace 
de tout autre chofe. Cet Homme , dont le pou« 
voir chimérique a. été fi fatal à toutes- les .Nations 
^e la terre^ a fondé les prétenfîoQs des DeifcQAdaos 

de 
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^e Charles-(^utiit fur toute rAinérique , depuîi 
l'arrêt fatal que cet Ufurpateur de la place de 
Dieu a rendu contre nousf. Les meurtres , les for- 
faits, les maiOTacres qu'on ià fait de nos Frères 
en Amérique, & tous ceux qui fe feront défor- 
mais; toutes ces cruautés ne peuvent manquer d'ac; 
quérir des ' Couronnes de gloire aux Meurtriers des 
Jufles & des Innocens. 

. Si vous jouîflez encore de la Vie & de là Liber- 
té, ce n'eft ni à votre fagèfle, ni à la clémence de 
vos Ennemie que vous en êtes redevables, mais i 
la feule (lérilité des Défertsqui vous entourent. Pre- 
nez garde à vous. 11 eft vrai que vos Ennemis ne 
vont pas fi vite à pied, que lorsqu'ils font portés dans 
les maifons qu'ils font glifler fur les ondes, maisild 
ne laiffent pas d'avancer chemin. S'ils viennent une 
fois À percer jufques dans les Régions heureufes que 
'vous habitez, vous êtes perdus fans r-efource. Leurs 
Militaires mènent toujours avec eux toutes les Fou- 
dres de l'Enfer. Réfléchis iîir ce que je t'en aï dît 
dans ma 3ÙI. Lettre. Je ne t'en ai fait qu'un abrégé 
fort imparfait, & jamais ton imagination ne fauroic 
fe figurer toutes les horreurs qui les fuîvent. Ceft 
quelque chofe de bien terrible que de tomber eûtre 
les mains d'un foldat furieux, qui croit gagner le 
Ciel en détruifant des Hommes qui fontToûvragQ 
de fes mains. Vous ne pouvez efpérer de grâce, S 
vous êtes vaincus. Api'enez que les Papes ont livré 
vos corps. & vos biens à ieurs Dévots, à coaditioa- 
que les Prêtres feroient maîtres de vos anjfs,..& 
qu'ils élèveraient en Amérique le Tribunal de Tln- 
quifîtion, pour faire brûler vifs tous ceux d' encre- 
vous qui voudroient faire ufa^e de Jeur raifon , & 
qui aimeroiept mieux encenfer au Dieu règnant^au 
Ciel; qu'au ÎDieu foible que fait un Prêtre,' & qui 
efl fi étroitement emmaillotté dans les apparences 
du Pain, qu'il refte immobile' dans la place où où 
le. met, & qu'a te peut fe d^feodre^ . ♦ , -. 

Vo* 
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^ Votre Raifon Sauvage admet un principe dangjç- 
leux, qui fera la caufe de votre perte. Vous ne 
)>ouvez croire que des Hommes qui trçmblenc aux 
pieds d'un Dieu fi foiblç , foient cpuraçeux, Fauu 
il que la perte de vos biens , de vos vies , & die 
votre liberté, vous convainc^iie d*une vérité dont 
les Habitans du Pérou ont fait une fi ^ tri(le expé- 
jrîence? Sachez que les Nations qui ont des Dieux 
foibles, ont pu vaincre celles qui avoient réellemeiit 
iin Dieu fort , & le feul qui mérite ce nom. L ' Ai^- 
teur de la Natqre ne pren.d point de part aux qucr 
telles qui s'élèvent entre les Nations; car il arrive 
fort fou vent que le parti de rinjufte eft viftorieux, 
tandisque celui da Jul!e efl vaincu. Cela ne doijc 
point te paroltre étrange , il n'y a 11 rien que de 
naturel, la l^oî eft égale de part & d'autre. Si Vlum 
Jufte fe fert de fès bras pour attaquer , le Juft<f 
doit fe fefvir des riens pour fe défendre. Lc$ 
èauvages tie f*aveht pas ce qu'ils poffédent , . ni 
la valeur, des bleils qu'ils mépr/fent. Ce(î I'Ojç 
oui rend lés Nations fedoiitàbfes. Le Corps 
d'une Nation en général, à chacun des Particuliers' 
qui la compofent, ne font refpectables qu'à propor- 
tion de la quantité d'Or qu'ils pofsèdent. . Porte-toi 
bien, Cher Karokajo, & ne manque pas à m*en en- 
voyer, fi ta vtuyt que je fois un Homme dïinpof- 
tahce. 

♦ FIN. 



, Ces Lettres parottront deux fois par Semaine a, 
favoir le Lundi & le Jeudi. 

A A M S t E R b A M, 

Chez Jeam François Jolly, Librjfiré 

dans le Pyl Steeg. 

> ^ ET A L A H A y E, 
Cte? Pttii» Paûpûb , Librtiire fut le Speu7.'i738^ 
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LETTRE XXV. 

Zakaha à Karokajo. 

j jen n'égale le reflentimeht des Dieux, 
" n ne finie qu'avec leur Divinité, & 
c'cft en cela feul qu« leurs Dévots 
1g$ imitent. La fureur de Junon 
ne reconnoît point cle bornes, elle 
perfécute également le Jufte & rinjufte. La pié- 
té d'ËNE'E ne peut le mettre à couvert de l'a- 
charnement de cette jaloufe Déefle ; fon 
cQBur n'eft ^poinc fouillé par de? reflentimen$ 
cruels , qui feroiept horribles daqs tout autre 
cœur que celui d'un Dévot. On eft aujourd'- 
hui fi accoutumé à voir de tels excès, que ce 
ferpit une folie de fe récrier contre de pareils 
abus^ & de dire de^noùveaui 

* • . . • TantcS'Tie animis cœUftibus iw! 
Tant de fiel entre-t-U dans rame des Divoîs ? 
Leur fureur a aujourd'hui le nom facré de 
Bb iâinc 
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faine zèle* On voit ies Dévots du même 
Di^u fe déchirer cruellement par des in^eâi- 
ves atroces, & des barbaries qui feroient in- 
tolérables dans les cœurs les plus inhumains. 
Tout cela fe fait, dic-oi^ pour l*honneur & la 
gloire de Dieu. Il n'y a que la Raifon Civi- 
lifée qui puifTe donner un tel cour aux cho- 
fes. Notre Raifon Sauvage fe feroit>elle avi- 
fée de penfer qu'on pût faire des aâion$ 
diaboliques pour la gloire de Dieu ? 

L'Eglife de ce Païs eft divîfée en deux 
Faâions ^ donc peu de gens fencent toute la 
conféquence. * Les trois quarcs des Zélés 
ent pris parti fans connoiflance de cau&. 
Tout ce qu'ils en favent , c'eft que les uns 
s'appellent Janfénijles , & les autres Mo' 
Unifies. Le Public s'Imagine foUpment qu'il 
s'agit de la Foi dans cette querelle, mais il eft 
bien la dupe de fon ignorance. La Foi n'en eft 
que le prétexte, c*eft la jaloufie & J'envie de 
dominer qui font le fond de l'affaire.. 

Lés noms odieux que fe donnent les* deux 
Partis, ne fervent qu'à déguifer l'état de la 
queftion. Les Janféniftes ne fuivent pas plus 
le fentiment de Jan/énius^ que les Jéfuites 
celui de MoUna. Les uns & les autres ne 
prennent des maximes de leurs Patrons, que 
àe qui les accommode , & rejettent le jette. 
Tout ce qu'on en voit clairement, c'eft que 
les deux Partis ont pris le nom de leurs 
Patrons , qu'ils ont lubftitué à la place de 
celui de Chrétiens j & qu'ils ont renoncé à 
r Effentîel de la Religion, qui eftlaCharné & 
l'Amour Fraternel. Si le Fondateur du Chrîs- 
tianifme qu'on appelle le Mefiie , fi cet En- 
voyé extraordinaire revettoic fur la cerre^quels 

re- 
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fi • reproches n'auroîcil pas à leur faire? fur- tout 
(. s^l fe reflbuvenoic des maximes qu'il a en- 
ji; feignées , & de l'interprécatiOQ fenfée qu'il a 
faite de la Loi & des Prophètes, jlimez Dieu 
de tout votre cœur , 6P votre Prochain comme 
vous-même. Voilà raccompliiTemenc de la Loi 
j & des Prophètes. Les deux Partis ne trou- 

jj vent, rien â redire à cette explication fenfée, 

tout ce qui leur en deplait,c'eft la pratique. 
^ Tu vois , cher Karok.ajo , que cette 

j explication ne veut pas dire : les Janffni/tes 

i feront les maîtres , ou les Moliniftes écrafe- 

^' ront les ^anféniftes , foit en Europe , foit à 

k Chine & ailleurs. Cette conféquence eft 
I hérétique dans la fpéculation , mais elle eft 

orthodoxe dans la pratique. Les fourbes ^ 
les trahirons, les cruautés, les perfécutîons bar- 
bares » les forfaits même les plus outrés, font: 
des aâions dignes du Ciel , lorsqu'elles peu* 
vet)C faire parvenir les Dévots à leurs fins. 

Les Jéfuites avoienc fanâifié le Culte Idolâ- 
tre des Chinois. Ce beaii fecrec les^avoic 
élevés aux Honneurs. Ils étoienc devenus 
Mandarins, ils avoienc du crédic, des riches- 
ces , & s'étoienc )acquis la faveur du Souve- 
rain , & du Corps célèbre des Lettrés de la 
Chine. Les Janfénijies voulurent les fuplan* 
ter. Ils y envoyèrent des Miflionnaires » 
comptant qu'il n'y àvoic au'à faire entendre à 
ces Peuples , les abus que les Jéfuites avoienc 
introduit dans la Rehgion Chrétienne. Ils 
sMmaginèrent follemenc, qu'il n'en falloic 
pas davantage pour s'élever au-deflua de leutô 
. Ennemis. Luther n'en avoic pas fait davan- 
tage , pour s'acquérir la Suprémacie en Aile» 
B b 2 magne; 



ï9? Lettres h'visf Sauvagï> 
magne, mais ils ne prirenc pas garde que U;s 
incérècs de la Chine écoienc difFérens de ceur 
de rAliemagne : cette bévue a ruïné entière* 
ment leursi affaires dans ce Pais - là. 

Les Janf/nifles voyant que leurs affiaires 
alloient mal à' la Chine , voulurent intérefler 
toute r£urope dans leur querelle. Ils auroi- 
ent triomphé , s'ils avoient eu affaire à àcs 
Ennemis moins' rufés» Il femblôit m^me que 
la Fortune s'étoit déclarée pour les premiers. 
Ils avoient obtenu un Bref du Pape Inno- 
çENT X. qui comdamnoit les pratiques des 
Jéfaites comnie fuperftîtieufes & idolâtres* 
Le coup étoit terrible pour la Société* Le 
ïèle qu'elle a toujours témoigné pour foutenir 
rinfaillibilité du Pape fe trouvoit bien naal 
payé. Tu t'imagines peut-être, cher Ka- 
ROKÂjo , que ce coup de foudre devoit le^ 
abattre* ou les faire renoncer au Dogme de 
rinfaillibilité : mais la Raifon Civilifée eft fer- 
tile en expédiens. Les Jéjuius ne fe fourni- 
rent point à ce Décret, tout infaillible qu'il 
pût être. Ils ne firent, pas plus de cas de ce« 
lui qui l'avoit donné, quedece^x quiTavoi^ 
€nt obtenu. 

Le Père Moralez^ quiavoit porté ce De- 
cret à la Chiné, n'y elTuya que des mortifica- 
tions. Les Jkfuites eurent la complaifance 
d'envoyer à Rome le Père Martin Martini^ 

?ui fit la leçon aU Pape , & lui aprit qu'un' 
ape fe trompe en ne fe trompant pas. Le 
Pape Alexandre VII. Succefleur d'iNNo- 
C5NT X. ne douta point que fon Prédécefleup 
ne fût un véritable Innocent. Il donna un De-^ 
cret contradiftoire à celui que le* Janfériijles 

avoienc 



I fyprent obtenu. Voilà des moyens extraoN 
[ binaires pour prouver rinfaillibilité du Pape, 
& pour établir ce Dogme. L*Hifloire fê crouv<e 
remplie de pareils traits ou d'autres encore 
I plus frappans. Ce Décret n'aflura pas fi fore 
la viaolrei adx J/fuites , qu'ils ne crûffenc 
qu'il fâlloit- faire jouer d'autres reflTorts. Les 
janféniftes publioienc hautement en Europe , 
qui c'étoit*là un de ces tours extraordinaites 
de la Société; on crut réellement en France, 
& ailleurs, <iu'il.y avoit-là un peu de fiipon- 
I nerie. - * . 

1 Les Jifuites crurent devoir fe juftîfier. Ils 

I obtinrent de l'Empereur de la Chine une Dé'^ 
[ clara!:ion auiii honorable pour eux,que flécris- 
I ùnte pour leurs Ennemis^ Ce témoignage 
glorieux leur fut donné en 1700. fuîvant le 
I calcul des Chrétiens. Le Pape , étourdi par 
I les cris des Dominicains & des Auguftins , qui 
« pour fe faire valoir ont joint aux qualités de 
Ifeurs Patrons l'opiniâtreté de JanJVnius ; le 
I Pape^ dJs*;e , voulut pour le bien de la paix 
envoyer à la Chine un Légat a Latere. Il nom- 
ma rEmincntiffime Ihomas Maillard , Patriar- 
che d'Antioche , & Vifiteur Apoftolique des 
Miffioas d'Orient , qui fut enfuite élevé à la 
Pourpre Romaine, & connu fous le nom de 
y Cardinal de Tournon , mais il eil encore plus 
célèbre par fa fin tragique. Ce Prélat arriva à 
[ la Chine le i. Avril 170^, Jamais on n*a fait 
tant d*honneur à perfonne , qu'on en fit à ce 
Patriarche. Il fut reçu- de TErapereur, & des 
, Grands de fâ Cour , avec tous les honneurs 
qu'on fait à l'Héritier préfomtif de la Couron- 
ne. II fe feroic maintenu dans tout l'éclat de 
B b 3 
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fa haute forcune^s'il avoit fçu profiter des cotf* 
feils des Jéfuites» Ces Révérends le |>rièrent 
de oe point parler du Culte qui s'étoit intro 
duit à la Chine : mais ce Prelac mal avifé 
Voulut faire à fa tête, &il fe perdit. Il crac 
que fa Religion étoic quelque chofe de féri* 
eu!c> & que l'honneur & la gloire de Dieu é- 
toient intéreiTés dans le mélange que les Je* 
fuites avoient fait à la Chine, des Cérémonies 
Religieufes des Chinois avec celles des Catbo^ 
tiques, & que cela attaauoit la Religion. Mais 
à quoi Penfoit-il ? Ne iavoit-il pas que fi ces 
Cérémonies avoient été condamnées par le 
Pape Innocent X. elles avoient été aprouvécs 
par Alexandre VII? Convient-il à un Patri- 
arche in partibus » de vouloir s'élever audelTus 
de deux Papes, pour les juger? Nedevoit«il 
pas favoir qu'ils écoient iniraillibles tous les 
deux? Mais difoitil, ces deux jugemens font 
contradiâoires : donc il yen a un devrai. Se 
Tautre eft faux. Sottife toute pure! il s*agîc 
bien de raifonner là-deiTus. N'y avoit-il pas un 
moyen plus court pour trancher la difficulté? 
Il n'y avoit qu'à dire, c'eft un Mîftère , &, 
de-là on tire une conféquence}ufte: c'eft que 
cela eft raifonnable & déraifonnable tout a la 
fois , & qu'il faut le croire toujours à boa 
compte. 

Je fuis fâché de voir un grand nombre â'hon- 
nêces gens s'expofer à des perfécutions , & 
fe faire martlrifer pour dés chofes fi indifi^éren* 
tes : mais afin que cela n'arrive plus , j'ai 
envie de leur dire : Gen« de petite foi , y 
a-t-il plus de mal à fe profterner aux pieds 
d'une Idole de Confucius^, qu'à le faire devant: 

^ une 
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une Croix , faice par les mains d'un Charpen- 

9 der ou d*un Maçon? 11 n'y a pas plus de mal 

lî à l'un qu'à l'autre. Meffieurs les Janfénijies ^ 

s vos idées font ridicules , vous pouvez avoir 

\i la paix à bon marché. Soyez aufli raifonna- 

c blés , ou auffi foux , que les Jéfuhes. 6*ils 

ï pèchent par un endroit ,^vous péchez par un 

9 autre. Ils font accommodans 5 dites-vous : & 

s; vous Meffieurs , vous, ne Têtes pas affez* 

]& VoUw< vous recriez contre la Cônftitution de 

Clbm£Nt XL Sachez que vous les avez forcés 

It à faire donner cette Bulle. 11 falloit avoir re- 

\i cours à une Autorité Suprême ^ pour faire 

c condamner votre Morale, fans celalaleuî" 

fv n'eut pu fubfifler. Vous leur aviez apris à 

■5 jouer de pareils tours^ ils ne font que vous 

i rendre la pareille : & tout bien compté , un 

tf Clément XI. vaut bien un Innocent X. 
$; Les Janjeniftes font Ridicules , cher Ka« 

i! ROKAjOf ils fe plaignent du mauvais traite 
i, 



ment qu'on a fait à leur Père Quesnd. Je , 

li trouve qu*on Ta bien ménagé^ il elt mort tran- 

^ qûilement en Hollande. Il a été honoré & 

ili chéri de tous ceux qui aprochoient de fa-per-' 

, ^ jpnne. Il a bien été plus heureUx que le Car- 

ç oinai de Tournons car il y a une grande diffé*' 

|i rence entre martirifer un Livre^ ou martirifer 

i^ l'Auteur en perfonne. Efl^ce qu'il n'y a pas 

bieQ de la différence entre la tête d'un iimple 

)j^ Prêtre qui n'a que le droit de portcjr un petit 

,. bonnet quarré» & celle d'un Cardinal qui e(t 

^ couverte d'un grand chapeau rouge ? Si j'a- 

\ vois un confeil à donner aux Janf/nijles^ j% 

, leur diroîs de fe tenir en repos , & dfe faîrt 

j^ attention que leur Parti eft auffi décria en 

^ Fran- 
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France , qu'il l'écoit il y a trente ans à là 
Cour de la Chine. Je ne fuis qu'un petit Sau- 
vage moi, à qui il n'appartient pas de faire 
le prophète , fans cela je leur dirois : Ecou- 
tez mes prédirions : vous êtes prêts à être 
ichaffés de France , comme vous l'avez été de 
la Chine: je fuis bien furpris que votre Saint 
Paris n'ait pas fait cette prophétie en faveur 
de fes Dévots , elle leur eût été plus utile 
que toutes les merveilles que vous prônez 
tant , & dont tout le monde fe moque. Tii 
loucrois peut-être mon zèle toi, cher Ka- 
HOKA jo , qui aime3 la paix ; mais Us gens 
fenfés de TAncien Monde te trouveroient ri- 
dicule, il faut être fou pour s'imaginer qu*on 
peut faire entendre r^ifon à une certaine 
troupe de Théologiens. Porte-toi bien » ^ 
fois aifuré que le vrai Dieu ne fe platt poinè 
à ces Difputes , & qu'il ne dem^mde que des 
Aftions juiles & raifonoables, 

. Ces Lettres parottront .deux fois par Semaine ii 
ravoir le Lundi & le Jeudi. ' 

À AMSTERDAM, 

Chez Jeak François Jollt, Libraire 
dans le Pyl-Steeg. 

ET A La HA YE, 
thez PizBBB Fàvpiz i Libraire fut le Spenp 1738» 
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LETTRE XXVI. 

Zakara à Karokajo. 

\U auras bien de la peine à t'imaginer, 
qu'un Sauvage puiffe prendre la ré^ 
folution de refter dans un Pzïs oîi 
Ton risque tout en difant ce que Ton 
penfe. J'avoue que c'eft-U une Tervi- 
tûde bien dure pour un homme raifonnable. On 
croiroic même que ce joug eil infupporcable à 
l^Efprîc Humain, fi Inexpérience nedémbntroic 
journellementlccontraire.il n'en coûte pas plus 
à un François de dire , je crois d'efprit & 
de coeur que ce qui paroîc noir à mes yeux 
eft blanc, & blanc comme neige, qu'il n'en 
coûte à un Américain , de dire, je crois que le 
Ibleil luit en plein midi. Je n*emploie-là qu'une 
comparailon bien foibfei II n'y a point de mé- 
rite a croire dans notre Païs que ce qui eft noir 
eft noir^ ou que ce qui eft blanc eft blanc : mais 
Ce il 
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iLy en a en France pour ceux qui peuvent 
croire tout le contraire , & le nombre de ces 
Croyans n*eft pas petit. Cette faufle Croyance 
eft une erreur à la mode , fut-elle encore plus 
ridicule. G'cft une folie de ne pas la fuivre. 
Il t'eft permis à toi qui es en Amérique , de 
penfer & de dire tout ce du'il te plaîra: il n'y 
a perfonne qui puiffe te blâmer , fi tu ne dis 
rien que de raifonnable. Mais tout ce]5n.e fait 
rien à TafFaire, & tu n'en faurois rien conclu- 
re , fi ce n'eft que les Sages de ce Pais feroient 
des FouX en Amérique , & que les Sages de 
TAn^érique feroient ici de très-grands Foui. 

Je conviens avec toi que cette fervitude 
d'efprit eft quelque chofe de dur : mais on eft 
bien dédommagé de cette contrainte , par la 
liberté dont on jouit à. d'autres égards. Con- 
vienç-il à un petit Mortel, àun chetifSaùva- 

Î;e, de trouver infupportable un fardeau que 
es plus grands Rois de la Terre font gloire 
déporter? Je fuis àpréfent le premier. à blâ- 
mer notre fôtte vanité, je n'en dois pas pa» 
roître plus méprifable à tes yeux , fage & 
judicieux Karorajo. On me fait encore belle 
grâce de me laiffer penfer ce que je veux: on 
n'en a pas tant fait à Henri IV. le meilleur. 
de tous les Rois , & le meilleur Catholique du 
monde en apparence. Les Illuminés de la Foi , 
qui s'attachent principalement à fonder l'inten- 
tion des Grands , eurent la fatale pénétration 
de lire dans fojn coeur , qu'il penfoit en Hu- 
guenot quoiqu'il agît en Catholique. Ce Prin- 
ce , dont la mémoire fera toujours précîeufe i 
tous les Ages, fut la viûime du zèle furieux 
du Dieu duPaïs. Ce Prince, né pour le bon- 
heur 
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liëuf des Humains n fat retranché de ce monde 
dans le tems que Tes Peuples commençoienc 
à goûter le bien qu'il étoit capable de leur faire. 
Ce terrible exemple a rendu bien des gens 
fages à leur falut. 

II y a ici une multitude de gens fenfés qui 
penfent audî judicieufement que toi , & qui 
jouifTent des agrémens de ce charmant Pais, 
ils mourront , après avoir coulé les jours les 
plus tranquiles & les plus heureux. Un Savane 
xi'eftici malheureux que par fa. faute. Je pouffe 
eette propofition à fon plus haut point. Un 
Savant môme Proteftant n'eft ici malheureux 
que par fa faute. Son Dieu ne Ta point con- 
traint à refter dans un Fais , oîi fon nom n'eft 
pa$ agréable. Je me fuisinftruit de ce fait dans 
j leurs Saints Livres, Si Von vous perfécute dans 
. une ville , fuyez dans une autre , leur a dit ce 
J Dieu qui aime la paix. Il a pouffé cet ordre ^ 
I ou ce confeil , jusqu'à un point de defintéreffe- 
: ment qui révolte le Coeur Humain. Jamais 
I il n'y a eu de Dieu qui fût û ennemi de la dif- 
', pute. Si Von vous contefie votre tunique ^ dit il, 
' donnez auffi votre manteau. Mais perfonne n'a 
encore pris cela au pied de la lettre. Je ne fai 
fi c'étoit^là abfolument fon intention. Je te 
dirai feulement en' paffant, qu'on l'interprète 
comme Ton veut; î&delà viennent les difpu- 
tes éternelles de tant de braves gens, dont les 
' parolles & les avions à cela Jprèsy les aurôienc 
J fait paffer pour des • Demi-Dieux , chez les 
f . anciens Peuples de l'Europe & de l'Afie. 

* TU pourrois parcourir la terre & les mers, 
I'' fans trouver un Peuple qui aimât tantfon Roi, 
^ & un Roi qui almâc tanc fon Peuple. On les 

* C c z voie 
i 
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voit pourtant foulent brouillés enfemble; tnaîar 
ces querelles relèvent l'éclat de la gloire de 
cette Nation. Le principe en cft noble , il n'y 
a que la longueur de trop. Le Roi veut f»re 
le bonheur parfait de fon Peuple, le Peuple? 
veut faire le bonheur de fon Roi: voilà toute 
la querelle. Le Roi n'a d'intention que de prer 
venir fies diflentions qui peuvent altérer la 
cranquilité de fes Peuple8;& cela eft fi vrai,qu'iï 
n'y a perfonne qui en doute, pas même ceux 
qui lui font oppofés. Ils n'eft presque occupé 
au-dedans , que du foin d'entrenir Tharmonie 
entre les deux Puiffances qui font dans fon 
Royaume, L'une eft la Puiflance Séculière on 
Temporelle, l'autre cft la PuifFance Spirituelle 
ou Ëccléfîaftique. Ces deux PuifTançes y ja- 
loufes l'une de l'autre, troublent le repos di^ 
Roi , qui n'a jamais donné à l'une & à l'autre 
que des marques d'une affeâion paternelle. 

Peut-être n'y a- 1 - il qu'un mal-entendu entre 
elles^, mais le préjugé eft fort. La Puiflance 
Temporelle, înftruitepar Texpérience, quela 
Puiflance Ëccléfiaftique abforbe toujours l'au* 
toricé de fa rivale, pour peu qu'elle lui laifle 
prendre pied , tient ferme contre la bénignité 
du Prince» de peur qu'elle ne fe laifle furpren* 
dre par les fpécieux prétextes que celle-ci a 
coutume d'employer pour furprendre la bontés 
des plus grans Rois. Les exemples que four- 
nit l'Hiftoire des fiècles paflës , font craindre 
pour de fi terribles évènemens. Voilà le feul 
point capable de porter le Parlement à réfifter 
a fon Roi. Cet illuftre Corps fuplie fon Roi 
d^examiner l'état de la queftion , & de faire 
fentir tout Iç poids de fon indignation àcellç 

de 
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^e ces deax PuifTaoces qai attente aux droits & 
prérogatives du Souverain. 

Je n'entrerai point avec toi , cher Karokajq, 
dans un détail qui exigeroit que je fûfle mieux in* 
itruit de toutes les conteftations qui fe font élevées 
fur ce fujet ; je voudrois que tu fûiïes à portée de 
voir ces chofes de tes propres yeux. Ceft un fpefta- 
cle digne de l'attention d'un homme judicieux. Tout 
CG qu'il y a de gens fenfés , tant ici que chez les 
Peuples voifins , ont les yeux attachés à ce rôle que 
la Difcordejoue en France, & qui e(l bien plus de 
conféquence que le Public ne fe l'imagine. 

S'il eft. vrai qu'il s'agilTe dans cette querelle de la 
Prérogative Royale , & des Libertés de l'EgHfe du 
Pais , Taffaire eu de la dernière conféquence. Quelio 
mortification ne feroit-ce pas pour une Nation aufE 
jaloufe du pointd'honneur que les François, de voir 
leur Roi fournis au caprice d'un Prêtre , & de le 
voir , comme un Hsuri IV. Empereur , humilié 
aux pieds d'un Pontife , & recevoir publiquement des 
coups de bâton , ou de le voir réduit au tride fore 
d'un T8AI7 Sans Txrre en jilhion? Il faut qu'on 
déguife au Public l'état de la queûion , ou que les 
François foient bien dégénérés. Il ne convient'^pas 
à un Sauvage tout nouvellement débarqué , de pro- 
noncer fur cet article. Tout ce que je puis croire 
de cette querelle bruyante , c'efl qu'il s'y agira de 
quelques termes nouveaux qui choquent l'oreille des , 
François , ou que cette Nation fe défie du jeu de 
mots des Italiens. A entendre parler le Sénat , & 
les Janféniftes de ce Païs , la chofe eft claire , le 
périt eft grand. Ils ont fonné le tocfin. Les Parle- 
mens ont arboré leur pavillon contre les bannières du 
Pape , ils ont fait brûler par main de Bourreau des 
Ordonnances fignées de celle du Pontife , & on 
fait le même traitement à quelques Brochures de 
même étoffe. 

C c 3 La 
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La Cour a de&prouvé* la conduite de fes Geog 
de Jufiice, fans pouvoir s'en faire obéir entière- 
^lenc. Les Parlemens prétendent lui donner des 
marques de fidélité en lui desobéilTant. Tu ne 
pourrois croire ,. cher Karokajo, que leurprocé- 
dé pût être jufte & raifonnable , fi je ne te Texpli- 
qaois plus clairement : il n'en faudroit pas davantage 
pour révolter un Sauvage, s'il n'étoit pas inftruit des 
Maximes du Gouvernement de ce Païs. Le Roi eft 
Souverain, & Maître abfolu dans fon Royaume, 
•perfonne ne lui difpute cette prérogative. Ses Sujets 
veulent qu'il foît maître, & abfolu réellement » & 
qu'il ne dépande d'aucune Puiilknce de la Terre, 
voilà pourquoi ils lui réfîftent aujourd'hui. Ils pré- 
tendent que la Cour de Rome ne s'eft élevée que 
par fes artifices, (k qu'elle en emploie aujourd'hui de 
fi cachés & de fi détournés ^ que Sa Majefté , toute 
fage qu'elle eft, ne s*enapperçoit pas. Us difent qu'- 
elle a le cœur trop bon de trop pur , pour s'iinagi* 
ner qu'il puifle y avoir quelque chofe de mauvais 
dans celui du St. Père ; mais que les noms ne font 
rien aux chofes , & qu'on a vu des Scélérats porter le 
nom de Jujte. Ces Meffieurs n'épargnent pas le 
St. Père. 

Voilà les caufes de leur desobéiflance. Caufes no- 
bles s'il en fut jamais l Auroit-on pu blâmer les A- 
tbéniens y s'i\s eûflent retenu leur Roi Codkus, 
lorsque, par un principe de Religion , il voulut s'ex- 
pofer à périr pour fauver fon Peuple? Diroit-on 
que ce Roi n'aimoit pas fon Peuple , ou que ce Peu- 
ple n-aîmoitpas fon Roi? Jamais il n'y a eu damour 
plus fincère & plus réciproque. Voilà l*image de cet 
amour pur & vif, que le Roi de France a pour fes 
Sujets,' & celui que fes Sujets ont pour lui. Y a-t-il 
eu perfonne fur la terre , qui fe foit avifé de blâmer 
les François , d'avoir ôté à leur Roi F aançois L 

la 
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îa liberté de pafler en Efpagne, pour fc rendre cap- 
tif de Chablis V ? 

Ce Roi, le plus ïèlé obfervateur de fa parole, a- 
voit promis ï Charlss V. de retourner en capti* 
vite à Madrid , au cas qu*il ne pût fatisfaire aux en- 
gagemens qu'ils avoient contraftés enfemble. Char- 
les avoic abufé de la bonne foi de FhaHs^ois, & ce 
dernier veut tenir fa parole à fon dam. Ses Peuples 
s'y oppofent. Dis-moi , font- ils criminels? Voilà l'état 
de la querelle d'aujourd'hui , il n*y a que les mots de 
changés ; au lieu de Charles , mettez Papi , difent 
l'es Gens de Robe ? Le préjugé eft fort, fur- tout 
fi ce que les Oppofaiis difent eft bien vrai. Ils di. 
fent , que le Roi de glorieufe mémoire , fous le Rè- 
gne duquel ces troubles ont commencé , étant alors 
à l'article de la mort, dit au Père le Tellier, qui lui 
recommandoit la Conjlitutiont & le prioit, en pré 
fence de deux Cardinaux, de donner fur cela fes 
ordres. Vous favez bien, dit ce grand Roi, que ja- 
mais je n'ai entendu cette affaire, que je m'y (v.'n 
conduit par vos avis? Il y joignit, qu'il s'en remet- 
toit à leur confcience , & qu'ils en répondroient 
devant Dieu. Tous trois lui répondirent, qu'ils fe- 
roient volontiers fes cautions. Centrait feul , s'il eft 
aufli vrai qu'on lé publie , fuffiroit pour prouver 
que ceux qui ont l'oreille du Roi, ne font pas ceux 
qui font les mieux intentionnés pour lui. 

Si ces trois Cautions eûflent eu affaire aux Rois 
du Mexique, on les auroit dépêchés pour aller ré- 
pondre perfonnellement de leur garantie. Maïs il 
n'en eft pas ainfî du Confeffeur d'un Monarque y 
ou d'un Particulier' de l'Europe : il ne va jamais 
fe préfenter, que lorsque le procès eft jugé dé- 
finitivement , & qu*on n'a plus befoin de fa garan- 
tie. H n'y en a pas un feul qui voulût s'expofer à 
aller répondre au .Tribunal de la Divinité, au mo- 
ment 
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ment que le jugertent fe doit rendre. Un Pïêtrt 
ne fe rend jamais caution , que lorsqu'il efl afTuré 
de n'être point obligé de payer ; fans cela ils ne 
voudroient jamais répondre pour perfonde. Oii en 
voit très-peu qui veuillent répondre pour une pe- 
tite fomme d'argent , que leur Parent ou leur Ami 
auroit empruntée d'un Ufurier. La chofe eft dé 
conféquencc alors ., ce n'eft p^us une bagatelle , 
comme de répondre corps pour corps. & ,amc 
pour ame , comme ils le font au Tribunal de Péni- 
tence. La différence eft. grande,* je tâcherai de te 
la faire appercevoir. Selon le fyftême de la Reli- 
gion du Pais., le jugement qui fe fait au moment 
du trépas , n*eft point furfîs pouf faire intervenir 
en caufe le Garant , & le rendre refponfable pour 
celui dont il s'eft déclaré caution; & delà on côn-^ 
clud qu'il n'y a point de ûieilleure garantie que 
celle que fait un Prêtre , parce qu'il ne rifque rien: 
Dans les Tribunaux ordinaires j la Caution efl 
obligée de payer , (î celui pour qui il s'eft renda 
garant eil infolvable , ou ne veut pas payer. S'il 
en étoît de-même au Tribunal de la Juflice Divi- 
ne, le risque feroit grand pour les Prêtres qui fe 
rendent fi témérairement caution pour ceux qu'ils 
dirigent. Portetoi bien ^ cher Karokajo , & fois 
ailuré que devant Dieu chacun eft obligé de ré-^ 
pondre pour foi. 

FIN. 
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AMERIQUE. 
LETTRE XXVII. 

Zakara à Karokajo. 

jN voie ici des chofes extraordinaires., 
JCe Défont pas les EccléGaftiqùes qui 
font feuls le privilège d'apreddre aux 
[autres ce qu'ils ne fa vent pas eux- 
mêmes. Un Sauvage eft un fot animal. 
Ne te mets pas en colère fi je te le dis. Je veux 
bien , fi ta le veux, faire une exception pour 
toi feul : car je t'aime <& je ne veux point te * 
choquer : mais tu fais que tu m'as fait pro- 
mettre de te dire librement ce que je pen- 
fe des Maximes Européennes & des nôtres. ' 
Il y a bien loin des unes aux autres, il y a 
cependant du ridicule partout. 

Le Boji-Sens nous a apris bien des chofes 
mais fi nous n'en favons pas davantage, c'eft 
bien notre faute. La Raifon Civilifée avoic 
trouvé un moyen alTuré pour dammer le pion • 
à la nôtre. Eilc.alloit triompher., fi elle^ 
D b n'eût 
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n'eût pas aprîs à fes Dévots l'art de tirer des 
confôquences extraordinaire». Elle avoit trou- 
vé le fecret de répandre partout la icience 
& l'érudition : & afin que tous fes Sujets 
fûsfent des Ërudit^ » die voulut qu'on ven- 
dît le favbir à grand marché. 

Si notre Raifon Sauvage avoit fçu cela , elle 
auroit tremblée En vain auroit-on voulu la ralTu- 
rer , elle auroic touiours cru .(a -délai te certaine. 
Comment auroit-elle pu s'imaginer que dans des 
païs oh la fcienCe eft fi répandue, comment, 
dis-je , auroit - elle p&s'imaginer, qu'on y trou- 
veroit tant d'Ignorans? Cette vérité auroit été 
plus incorapréhfenfiWe pour die, que la pos- 
fibilité de la Quadrature du Cercle pour un 
Mathématicien, la TransHibllantiation pour 
un Catholique , .oti la Relureâi<9n des Mort3 
pour un Médecin. 

Réellement , cher KaroKajo , lorsque la 
Raifon Civilifée forma le defiein de bannir 
l'ignorance , elle s'y prit d'une manière qut< 
ferabloit être tout ce qu'il falloic pour réuUîr; 
Mais qui peut compter fur le fuccès d'un des- 
fein fagement imaginé, fî ce font les Hom^*. 
mes qui doivent l'exéputer? je crois que la 
Raifon Civilifée mérite à cet égard des élo- 
ges , tu pourras en jugei toi-même. Voici 
comme elle s'y prit. Les moy^ens dont on 
fe fert. auîourd'hui cour inftruire < \ts Hom- 
mes font ridicules, (Se «elle un jour dans uni 
petit grenier d'Haarlem , oh. elle s'occupoic 
à déchtfrer quelques Copies d'un ancien Li- 
vre, fans pouvoir en venir à bout. Ces mo- 
yens^ font ridicules ) on fait mille Copies d*ua 
Mmasctifé & les Anes de Copiftes qui ne fa- 
: ' » vent 
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1b Vent pas bien lire , s'avifeht de de$finer au 

^ naturel les mots qu'ils ne peuvent pas dé* 

g chiffrer. Ils croient que c'çft -affez pour des 

îs Leâeurs qui fonc quelquefois plus jgnorans 

\ qu'euK , cela eft ridicule à lextrême* Al- 

lons vite ! qu'on chafle ces Gens - là. ils .font 
^ çaufe que mes Peuples font ignorans & in- 

^ dignes de mon empire. Le crime efl grand» 

c'eft un crime de LèzeMajefté au premier chef. 
Il ternît la gloire de mon trône. Qu'on les 
^ punifle. ÂllQns vite! qu'on les fafle mourir 

de faim. 
Auffi . tàt dît , auflî - tôt fait. Elle appelle 
'l les imprimeurs , vilains ctafleux pour la plu- 

1^ part» )usques-là qu'une Sucrée ne voudroit 

. pas les toucher du bout du doigt, quand mé-^ 

L me elle les croiroic aufli vigoureux qu'un 

JHiÇRcuLE, c'elt pourtant beaucoup dire. La 
Raifon Civîlifée avoit trop d'e$prit pour ne 
■j pasfentir que le Public pourroit fe dégoûter 
' d'une drogue nprêtée & débitée par des ma jns 
'\ û malpropres. Ce n'eft pas qu'elle igno- 
\ rât que les pluâ délicats boivent avec plaiOr 
* yxn vin.prcffé par les pieds puans d'un Ven- 
^ dâmgeùr , & qu'ils fe contentent de fevoir 
^' q.u'il:eft:. bon, fans s'anmfer à faire d'autre en* 
f. qoétje : die . favoit bien gu'on : mange Je : pain 
^ d'un Boulanger , fans s'informer s'il s'eft la- 
^' vé'avaot^de le pétrir. 
^ Mais, afin d'ôter ;|out prétexte de répu- 

'^ gnance pour Particle en.queftion, elle eut re- 
t cours à un tour j^xtraordinaire» qui lui avoit. 
^ déja-réuffi. Une FiUe dont la : beauté faic 
' du bruit, eft un tréfor ineftimable pour les 
1 Marchands de Galanterie qui ont leur bou- 
i^ . Dd 2 tique 
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tique daos la galerie du Palais. Cette Belle 
débite plus de collifichets dans un jour, qu*- 
une vieille Grand Mère n'en débiteroic dans 
toute une année. Voilà pourquoi elle vou- 
lue qu'on mît de belles Femmes dans les 
boutiques des Libraires de, Paris y & qu'elle 
fit défenfe à ces Mesfieurs de trouver à redi- 
re à leur coquetterie. Jamais il n' y eut rien 
de mieux imaginé ^ pour favorlfer le débit 
de la fcience. 

On la vendoit alors en gros & en détail ; 
mais l'avarice & l'orgueil des Libraires failli- 
rent à faire évanouir ces beaux projets. Ils 
péprifèrent les Auteurs , qui font les Ouvriers 
qui fabriquent la Science. Us voulurent 
avoir leurs travaux au plus bas prix , & les 
vendre bien cher au Particulier. Leur avi- 
dité décrédita cette bonne drogue. Elle n'eft 
' pas fi utile à la vie , qu'on ne puifle s'en 
pafler fans courir risque d'acourcir fes jours* 
On fait que l'Ignorant vit autant que le Sa*- 
vaot. Bien des gens prirent le parti de le 
pafTer des Livres qu'on tenoit à un fi haut prix, 
& cela fe pratique encore aujourd'hui. Voilà 
pourquoi la Rairon du païs a voulu qu'on en 
fît de toutes fortes d'espèces , & qu'on les 
proportionât aux facultés du Pauvre & d^ 
Riche. 

Mais malgré tous ces beaux Règlemens , 
on alloit voir avorter tous ces projets» fi la 
Raifon ne fé fut avifée de faire comparoître 
les Libraires à fon tribunal. Ce(l-là qu'elle 
leur dit d'un ton majefteux : Je vous preos 
pour être mes Courtiers Evangiliques: nefoyez 
point orgueilleux de cette qualité , je ne 

vous 
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'VOUS mecs poiDC au niveau des Gens d'Eglife, 
quoique vous leur reflembliez en quelque 
chofe: aprenez ce qu'emporte le titre que 
je vous donne. Courtier Evangélique ne fignî- 
iie autre cbore que Porteur de bonnes nou- 
velles , & ce fera vous qui les porterez. Je 
vous confie les lumières des favans , & de 
ceux qui ne le font pas. Je ne veux point vous 
contraindre. Je vous fais maîtres des Livres 
faints, comme des Livres propbanes , fenfés 
& ridicules. Vendez-les en gros & en détail; 
mais gardez-vous bien d'imiter ces Miféra- 
blés , qui font de grofles provifions de Bled 
dans leurs greniers , & qui fe rendent exécra- 
bles aux yeux du Genre Humain , parce 
qu*ils ne veulent pas, en faire part aux autres. 

Prenez , Meilleurs les Libraires , prenez 
une conduite tout oppofée: c'eft allez pour 
vous de favoir le tîcre d'un Livre, il faut que 
vous laiffiez ^ux Curieux le foin de favoir ce 
qu'il contient: Gardez -vous bien d'imiter 
deux ou trois Fous qui font à Paris, vous 
favez de qui je veux parler. On fe moque 
d*eux^ parce qu'ils font trop favans pour des 
Libraires. Voyez comme on traite les Librai- 
res qui fe diflinguent dans la République des 
Lettres, Maître tJefori n'a-t-il pas été mis 
tout du long dans VAlmanac du Diable. Sa- 
vez-vous le crime qu'il avoit commis? 11 s'é- 
toit rendu habile, il itoit favant, & cela ne 
convient point à un Libraire. 

Gardez- vous donc Wen de Timiter, &un 

petit nombre d'autres que je connois. Quelle 

folîe pour des Libraires / de s'imaginer qu'on 

doit n'avoir que de bons Livres dans fa bou- 

Dd 3 tique, 
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tique. Mais j'oubJiois à vous recommander une 
chofe^ cela rendra ma barangae plus longue, 
& elle en fera plus à la mode. Accachez*vous( 
à vous concilier la bienveillance des Avocats ' 
& des Gens d*£glife, fur tout de ceux qui - 
font d'un efpric turbulent, voilà les gens que 
vous devez ménager. Ces MefSeurs vous fe- 
ront vivre, niais ce ne fera pas à Lçors dé- 
pens , ne foyez pas affez fous pour vous Ti- 
inaginer: ils vous laifTeroient plutôt mourir 
de ftim, que de vous donner un fou. Voici 
comment ils s'y prendront. La -fureur de fe 
'fignaler par des difputes les animera les uns | 
contre les autres, ils prendront plaifîrà fe ' 
dire des injures, ils écriront à tors :& à tra- 
vers, vous imprimerez , & le Public en fera i 
les frais. j 

Cefont^là lesinftruâions que la-Raifon Ci- ; 
vilifée adonna aux Libraires pour mettre la i 
Science >en crédit ; & depuis ce œros - là on • 
-en. fit des Magaiins publics & particuliers, en 
différeos endroits de la terre. On ne^fuicplus ' 
la pratique bizarre des Anciens, qui fe mi- 
noient le corps & l'ame poUr faire un petit I 
magafin, qu'ils emportoient par-tout oti ils i 
alloient. La Pratîque^ujourd^hui eft. bien difr 
férente. On peut fe feire \in aflTortimenc de 
Savoir & d'Erudition , qui eft bien plus con- 
(idérableque celui que tes Sages de la Grèce 
avoient dans leur cervelle. On le fait fansfe 
donner beaucoup de peine: & fi Konsft riche 
on peut êcre pofleffeurde toute la fcience des 
Sa vans , fans fe donner d'autre peine que celle 
d'ordonner à un Intendant de Tacheter chez 
un Librafre. Tout cela veut dire. Cher Ka- 
ROKAjo, qu'on peut être ignorant, & igno- 

ran- 
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antiffime , & être poflefleur de toutes les 
Sciences. 

N'e vas pas t'imaginer pour cela, qu'il n'y 
a que les Riches qui puiflent faire de grofles 
provifions de Science, qu'ils tiennent ren'- 
fermée dans un Cabinet ou dans une Biblio* 
theque , c'eil chez les Gueux qu'on voit les 
plus belles. Il y a ici une croupe de Man- 
dians, qu'on reïpeâe parce qu'ils ibnt roé* 

f)rirabies , & qu'ils ne fervenc à rien ; ou s'ils 
boc bons à quelque chofe , c'eft à faire por- 
ter aux Idiots la peine de leur crédulité* Il jf 
des gens qui veulent être trompés. He bieii 
ce font ces gens-là que les Moines attrappenc, 
y a t-iUlà tant de niai? Il eft vrai ^ue le nombre eti 
diminue tous les jours; auifî ne yoit-on plus ces rî< 
çhes Mandians élever de fuperbes Édifices , comme 
ils faifoient autrefois. Ce n'eft pas leur faute, difent- 
il$, c'eft qu'ils ne troiivent plus de grues. , 

Je voudrois pour le bien de ces Peupl€S-cî,qu'ils 

h'en trouvâflent point du tout, & que tous les Peu; 

pies de l'Ancien Monde fûflent auffî fages que les 

I iViiglois; Cette Nation à fait rendre gorge aux Moi- 

îies & aux autres Eccléfîafliques, qui s'étoientapror 

. pries les biens des Bigots. Les tréfors que poffédoient 

ces vénérables Fainéans,font répandus dans le Corps 

de la Nation, À n*bnt pas peu contribué à la faire 

' fleurir. Ccft-U qu'oii voit mettre à profit ces riches 

tréfoirs de la Science. Oh voit par-ci par-là quelques 

I ricbcs Particuliers qui imitent les riches d'Albion. 

I Biais la plus grande ])artfe de ceux qui font dans le 

i goût d'avoir des Bibliothèques, imitent les Moînei 

[ dans ce point feul,* c'eil qu'ils ne le fervent point de 

I la fdence des Savans qu'ils ont amalTée à grands 

, fixais. Il y a réellement autant de ridicule dans la mante 

I d'un Homme qui fait un amas de Livres fans s'eti 

liBCvir, qtt*il y en aurôit dans celle d*an riche £unà. 

qud 
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que, qui n'épargneroit rien pour fe faire un beau 
Serrait. Si tu rendois vifîte à un de ces PolTefleurs 
de Science dont je te parle,il t^diroit: Voilà les Ou- 
vrages d'un tel, voilà les Penfées d'un autre; ici eft 
la Pbilofophie du Docteur des Rois de Macédoine, 
j'ai eu foin de mettra là le .Savoir des Sages de la 
Grèce. Rien ne me manque. J'ai receuilli tous les 
Ouvrages desSavans; j*ai tout, jufqu'à leurs pièces 
fugitives. Ceft ici où vous voyez d'un coup d'œil 
tout le favoir des Auteurs anciens & modernes. 

Le PoflefTeur de la Science des Savans n'a réeU 
lément en propre que l'ignorance, c'eft-là ce qu'il 
emporte par tout avec lui. S'il fort de fa maifon , 
il laifTe toute fa fcience dans fon cabinet : & fî les 
Voleurs venôient à taire rafle dans fa Bibliothèque, 
il fe trouveroii auflî vuide de fcience,que cehii qui 
t'en a jamais fait provifîon. ïu vois , Cher Karo- 
KAjo, que le beau fecret que la Raifon de ce Païs 
à inventé, n'a pas tout le fuccès qu'on en devoit 
éfpérer. Mais ce n'efl pas fa faute, & les fentimens 
font fort partagés là-defTus. Les uns tiennent pour 
Taffirmative , & les autres pour la négative. Si ua 
Maître ne rend pas fon Difciple favant,c'e{l la fau- 
te de l'Ecolier, difent les Docteurs, Afinaiio fcepefri" 
cat fcbolaflicos. A cela les Difciples xépondtntjœpe 

rque Magijlros. Porte- toi bien,Cber Kabokajo, 
fois affuré qu'il faut être fou pour amaiTer des 
tïéfors dont on ne fait point d'ufage. 

F I N. 
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LETTRE XXVÎU. : : 

Zaicara à Karokajo/ 

ÎN dit ici que toutes les Ames font égales, 
maîâ je n'en crois rien» C'eft dans les cé- 
rémonies de' l^ Religion de ce Pais, qu'oè 
peut s'aflurer que les Peuples de T Ancien 

f Monde croient tout le contraire. Si un Ri- 
che laiffe dequoi intéreffer les Prêtres à prier pour lai 
après fa mort,on regarde fôn ame comme un être d'im* 
portance^ tandis qu'on ne fait nul cas de celle d'un 
Pauvre qui ne laiffe rien. Un Prêtre croit lui faire 
une belle grâce s*H lui chante un Bihèra , encore 
h^eft'ce pas fuf le haut ton. l\ n'en eft'pas de- 
inême* chesî^ leé Saiivageà , on n'y df (lingue les 
gommes que par leurs vicéà & pat leurs vertus. 
Si un Honnête Homm^ meure , fà famiUe cher- 
che à le faire vivre après fa mort ; on donferve 
çhàteraent fon corps après l'avoir enibaumé, & on 
le met dans le principal endroit de l!i Cabane. 
Mais il n'eii eft pas ai»(i dans ce-Païs: on expoTe 
lés corps à la corruption : tout ce qu'on cherche à 
£ e cônfer- 
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conferver , c'eft Tarne d^un Riche , qui ne s'eft fon-» 
vetac fîgnalé que par des injuftices. 

Qu'il y a de différence entre les funérailles d*un 
Pauvre, & celles d*un Riche! T'ai aûTifté aux unes 
& aux autres : mais on fait a leurs corps , & à 
leurs amdis , des honneurs bien difiFérens. jOn ob- 
ferve à cet égard la même didinétion qu'on obfer- 
ve entre un Pauvrev& un Riche durant leur vie. 
]'ai vu enterrer une mort de qualité ; c'eft Ludus qui 
m'^ mené à cette ' pompe funèbre , & j'ai ed< bien 
de la peine à Vy résoudre. Les Dévots n'aiment 
pas la compagnie d'un Sauvage , lorsqu'ils vont à 
hËglife & aux autres exercices de leur Religion, 
je ne faurois les blâmer. Car pour ne te le pas dis- 
^fiotuler, cher Karokajo, il n'y a rien de plus ridi- 
cule que ia figure d'un Sauvage dans les Auemblées 
des Dévots fuperftitieux, jeleféns à-préfentf^lus que 
jamais. Nous risquons beaucoup en y allant feuls» 
& nous pouvons mettre en peine les Amis qui nous 
y conduifent. - -^ . 

Je ne veux pa$ vous réfuter^ médit Lùcius, mais 
}e veux faire quelques conditions avec vous. Tout 
ce qu'il vous plaîra, lui dis-je. Voici ce qu'il exi- 
gea de moi. Vous ferez , me dit-il , tout ce que 
vous me verrez faire. Nous fumes bientôt d'ac- 
cord , bien ou mal ye l'ai fait : la curiofîté ne 

fermet pas toujours d'examiner jusqu'où l'on doit 
tre fcrupuleux. Je ne m'amuferai point i te dire 
toutes les leçons qu'il me fit. Il me rappella les pe- 
tites avantures qui me font arrivées à cette occafion. 
11 m'en raconta quelques autres » capables de rendre 
un Sauvage circonfpeér. 

Tu fais qu'il y a des Peuples en Amérique, dont 
nous ne connoiflpns les Cérémonies Funèbres que 
par tradition. Ils croient que les Etrangers qui fe 
trouvent aux Obfèques d'^un Grand, font de Es- 
claves nouveaux , que le Génie Tulélaire du Païs 

ï 
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y a* Conduit pour en honorer la pompe. On ne 
leur fait point de quartier : on les facrilie , & on 
les enterre enfuite au pied du Mort de qualité, pour 
qu'ils puiflent le fervir dans l'Autre Monde. 
V On ne faic point ici ces fortes de facrifices , j'avois , 
eu la précaution de m*en informer avant d*affister 
aux FuneraiUes de Tillusûre Mort dont je te 'parle. 
Ce n'eft pas en Europe qu\)n immole le fang hu- 
main dans de telles circonftances. Les yeux de 
ces Peuples ne font pas faits pour des fcènes (i tra- 
giques, mais ils ont pourtant une manie bien bi- 
zarre. Ils s'en prennent à leur. Dieu % & le facrî. 
fient inviûblement cent fois par heure fur cent Autels 
ëifférens. Un Prêtre fait cela dévotement pour u* 
ne pièce de dix fols. Voilà un Dieu facrifié pour 
une bagatelle , & quelquefois pour l'honneur & 
la gloire d'un . Scélérat trépafsé. 

J'ai trouvé cela fî extraordinaire , que je me fuis 
risqué à demander fi ce Dieu ^ifoit cela de fon 
bon gré, ou s'il y étoit forcé. On m'a dit qu'il s'étoic 
habitué à cela , & je crois que ce jeu lui plaît. Ses 
Dévots difent qu*il y prend plaifîr , je ne fauroîs en 
douter :. car il efl confiant que fî cela ne lui plalfoit 
pas, il n'auroit qu'à n'y pas venir, & faite la four- 
de oreille quand les Prêtres lui diroient de defcen« 
dre : il eft {tr qu'ils n'iroient point le cfiercher. 

Voilà un de ces Points capitaux qui enflamment 
la haine des Catholiques & des Huguenots. Ceux- 
ci blâment la conduite des premiers : mais ils ont 
tort , & je ne faurois m'émpêcher de les blâmer 
à cet égard. Tiett , cher Karokajo , je fuis en 
colère contre ces gens là. Si je me mêlois de 
difputer avec eux, je poui^rois facilement' les con« 
fondre. Folenti non fit injuria , diront ils que 
ce n'eft pas là un Axiome de Droit bien apliqué ? 
Souffre- 1- il quelque contradiction ? J'ai presque 
E e ii envie 
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envie de leur dire, J4BiBeaiB,Iaîffez te • Prêtre^ 
Cathoiiqoes en repos, leur {«lacédé n'eft.pas û ridi-i 
cule que vons le faites.: Y a*t-ii du mal de faire à fou 
Pieu , ce qu'U veut qu'on lui fafle ? Mais je n*ahné 
point à difputer, D'aiileurs on pourroît me . dire , 
que la fottife des AmaUcHes ne fut pas fi 
grande , lorsqu'ils refufërent de . tuer Saul » & d*0' 
béir au commandement de ce jELoi, dans le tfima de 
fa frénéfîe i& de fa fureur. Il n'y a rien de plus 
dangereux que de diQ>uter avecun Huguenot, il ne 
fe préfente jamais dans le champ de bataille fans 
être armé de pied en. cap , & prêt à parer les coups, 
qui lui font lancés en Barbara, il a. des. inftfu- 
mens de guêtre, qu'on appelle dés Argumens Cor- 
nus, qui font auilî terribles que les j^eliérs de Ju*. 

UU CfiSAS. . . 

Revenons à notre Enterrement , je ne fai com^i 
ment }^ai pu le perdre de vue. Une foule de Prê- 
tres & de Dévots vint quérir fe Mort. Onportoit 
devant lui plufîeurs Croix , qui font les Armoi-^ 
ries du Dieu du Pals. Il y a ceTCi de particulier;. 
c*eft que les Crcrij, les Qiandelicrs , & les Onn- 
délies, &. tout leuefte de l'attirail, éH plus ou. moins 
fotntueux , à proportion des .fommes que .4e 
Défiint latfle aux Gens d'£glffe ; & les Prières 
font plus ferventes & plus nombiienfes ,. fî les Legs 
font plus confidérablef. 

La pompe de celui-ci étoft magnifique , iijoh 'le 
peut dire d'une pompe lugubre. Cet illufbre JJort 
fut porté dans le Temple du Dieu du Païs. Ceft- 
li où pourritTent les Riches ^ qui é proportion -île 
leurs tréfors doivent être rongés car les vers ou 
p^ les rats , mi ont l«urs retndtes plus ou moins 
loin de l'Autel . ^ 

Les Prêtres & les Moines entonnoient des hlm- 
nes & (les cantiques dans une Langue que le Peu- 
ple 
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pte n'entend .point , mais leur Dieu renteni 
bien , .& x^ht Tuffit. On fît à. cet illufke. Mort, des 
honneurs qu'il ne fentoit pas. Je t'avouerai que je 
trouvai cela impertinent ; parce qu'en Amérique 
nous trouvons très-ridicule de fair^ des honneurs i 
des.fujets -qui en font indignes , ou qui y font in- 
fenfibles. O-n Tapiofa d'Èaii Bénite , qui ne palFoît 
point le drap qui couvroit le cercueil." Mais Tin- 
tenttoaqui fait tout à l'Ëglife « la faifôitbién pafier 
au-ddà. ' Fas un Malin Efprit n'aprocbe de ce 
coTps, du tinoins. je n'en vis pas; mais iJs iie fe 
fourrent pas dans les endroits où l'on n'épargné 
pas l'Eau Bénite. \L* Ame du Trépa'ffé n'étoît point 
préfenté , mais cela ne faifoit rien ^ l'aiFaire, 
on faifoit â bon compte comme fi elle y eût ^té. 
On mit le corps en terre, en difant, que les An- 
' ges Saints, &c. te conduifent en Paradis, & que ks 
Principaux dé la Cour Çélefte te reçoivent â ton 
arrivée. 

Tout cda veut ^ dire. Pauvre Corps va vite 
pourrir en tene^où, nous te logeons; & toi» 
Pauvre Ame qui n'y vas pas , & qui ne fau. 
rois afroiT l'oreille affez fine pour nous entendre , 
obéis nous, & va feulement en Paradis. Nous fa- 
vons que ta doiJ y être déjà^ Çi tu devoîs y alleh 
Et fi tu y es , tu y refteras, parce que l'arrêt pro- 
noncé èft 'irrévocable. Va feulement , & fi nos 
prières ne te font pas utiles , elles ne feront pas 
j»crdu«s, aoiK en trouverons bien le fruit dans no- 
are cuiiîne* Voiii une paraphrafe qui ne plaîroic 
pas atout le:monde, parce qu^elle eft trop claire? 
mais elle eft bonne pour toi, qui aimes ce qui eft 
clair. 

. Je n'entrerai.point avec toi dans le détail des au- ' 
très cérémonies , ce ne font que des bagatelles qui 
£6^3 ^ \c 



ail ' Lettres d'un Sauvage 
ne méritent pas qù*bn fe dqnne la peine d*en par" 
1er : il n'y a qu'un Huguenot qui puifle perdre fon ^ 
teins à les cenfurer. . Il me fuffira de te dire, que j 
les offrandes fe faifoient en argent monnoyé. Cela 
ed raifonnable , on fait que c*e(ï-là la meilleure dro- m 
gue quMl y ait. Tu n*iras pas te mettre dans Tes^ . 
prit , que c'étoit pour le Dieu du Pals qu'on les 
taifoit. Un Sauvage fait bien qu'un Dieu qui au- 
roit befoin de Tor & de Targent de Tes Dévots, 
feroit bientôt décrédité. On aime à demander aux \ 
Pieux , & on ne fait aucun cotnpte de ceux qui i 
veulent qu'on leur donne, 

L'Or , l'Argent , & les Préfens' qui fe font à lOf- | 
fertoire , font pour le Prêtre , qui, par un droit le- j 
gitime & inconteftable , doit vivre de l'Autel. C*eft- ! 
là un fond riche , noble , & qu'on fait bien fai- " 
re valoir. Je fortis du Temple avec la foule : cai 
on en fort pâle*mâie , fans obferver rien de ce qui 
s'obfervoit lorsqu'on y entroit. J'étoîs tout occupé 
de'^ce que j'avprs vu , lorsque Lueius me dit. Que 
penfez-vous de ces cérémonies? elles font bien dif« 
férentes de vos cérémonies de l'Amérique. Vous 
voyez , Ine dît il , que chacun y affide volontai- 
rement. Les parens & les amis du Défunt n 'y 
répandent que des larmes, que la lendrefle leur ar- 
rache. Le Chant des'Prêtres n'eft point interrompu 
par les heurlemens de ces malheureux , que vos Sa- 
criflcateurs font prêts à égorger fur le tombeau dvL 
Noble. On ne voit point pâlir ici les Affidans à 
l'ouverture du teftament d'un Trépafsé , qui con- 
tient l'arrêt de mort de fes plus fidelles ferviteurs & 
^mis. On ne voit point ces malheureufes Vi6ti- 
mes , recevoir pour récompenfe de leurs fervices , 
les chatimens que méritent le crime & l'injuftice. 

Je n'ai jamais vu Lueius û difert , il auroit pu 
confondre tous les Prédicateurs du Mexique» donc 

les 
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les fcntimens & les pratiques font abominables. Il 
feft zélé pour les maximes de fa Religion , mais je 
ne lui confeillerois pas d'aller faire le Miffionaire 
chez ces Barbares. Voyez, me dit.il, la différeil- 
ce qu'il y a de cette pompe, à celies que vous avez 
en Amérique. On ne facrifie' poîht ici le fang hu- 
main. Nous n'infultdns {5oint à la mémoire du 
Trepaiïé. Nous prions pour lui. Nous empêchons 
les Démons d'aptocher de fon corps , en Tai- 
pergeant avecde TEau Bénite. Nous ne Tenfeve- 
liflbns point dans les pais d*un Omembilù S*il a 
trop aimé le Vin , s'il a été paflîonné pour les Fem^ 
mes, ou pour la profefllon des Armes, on ne l'en- 
terre point avec l'attirail d'un Tlaxokult , ou d'un 
Fitzihpucbtli y pour que ces trois Dieux, plus ,mé- 
chans que trois Diables ^ ne celTent de les tourmen* 
ter éternellement. 

Je vous avoue , dis- je à Lucius , que vos céré- 
monies funèbres ne font pas fouillées par l'effulion 
du fang humain : mais croyez- vous qu'elles foieni 
Iplus faintes que celles du Mexique , que je comdam- 
ne avec vous ? Que pourriez- vous répondre à uii 
de ces Barbares , s'il vous difoit ? Oii trouvez- vous 
plus de cruauté, ou à répandre le fang humain dans 
une cérémonie , ou à s'abreuver du fang de la Di- 
vinité , comme font vos Prêtres qui le boivent â 
longs trais? L'un & l'autre me paroit abomîhable. 
Voilà i cher Kabokajo , ce que je dis à Lucius , 
& il ne veut plus me voir. Je vai prendre une 
bonne réfolution , je ne parlerai plus de Religion 
aux Gens Civilifés. 

Ces gens-là nous prennent pour des Athées, ou 
pour des Foux , ils ont eux-mêmes la cervelle rén- 
verfée. Ils s'imaginent que cette belle invention dé 
leur Raifon Civilifée leur fait beaucoup d'honneur, 
mais ils fe trompent comme des Ipurdauts. 
Je (bis (ta que toi» & nos frères les Sauvages qui 

fui- 



^14 LETTRES D'UN SAUVAGfe^&C. 

iTuivent les Lumières Naturelles, & quelques Sa^s 
qu'on trouve ici répandus par ci par -là ; je tuis^- 
furé que cette bonne troupe prend ces Zélés pour 
des gens plus cruels que des Anthropophages^ Si l'oo 
jugeoit d'un Corps de Nation par queJcjues Prati- 
ques Superftitieufes , comme cellea dont je te par- 
le, on ne voudroit pas mettre le pied dans ce pais. 
Tu es trop fage , Cher Karoeajo, pour condam- 
ner toutes les Maximes d'une Nation , parce qu'en 
fait de Religion elle a des pratiques ridicules.. U 
faut lâiffèr au tems le foin dç les. déjtruire. Ceft 
lui qui a détruit l'Empire du Dieu €^elum, parce qu'il 
eut la bêtife de fe laiiîer mutiler d'un cowp de faulx. 
il n'y. a pas ici un feul Dévot, qui- ne méprife tous 
les Dieux des Grecs & des Latins: & fî tu lei^ 
demandes pourquoi ? ils ont la réponfe toute prê- 
te. Ils difent fort fenfément . que. c'çft parce qufe 
ces Divinités firent de grpfles fottifes^ S q^'uii BieU 
n'en doit point faire. Pour moi je n'en trau^* 
point de plus grande, (^ de fe laiCfer manger lors»- 
^u'on peut l'empê.cher. Ce Raifonnçœieat eft foad^ 
fur un Axiome du pais , qui dit, CWili quife fait 
irehis , h loup k ftumge. Si ceç Axiome, viciit à 
mettre le pied dans les Ecoles de; Théologie, qud 
remue - ménagp ne fera-ç - il pas ? Porte toi bien , 
cher Kabokjijo , & n^offre j^mm ton eaçeps qu'à 
ce Dieu Cage À éternel , dont la fageOe* à. la 
buiffance éclattent fi magnifiquement dans l'ordre 
& la Coiiftrùftipn de l'Univers. 

FIN. 

Ces Lettres paroltront deux fois par Semarae * 
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L E TTR E XXIX. 

Zaxara à Karokajo. 

A Raîfon Cîvilifée rend fes Dé* 
vots plus clairvoyanis ique des . 
Argus. Son flambeau a difsî- 
pé les ét>aiffes ténèWes, que n*a- 
voienc pu percer les lumières 
, des plus grands Philôfophes de 

I Antiquité. Elle va bien plus loin encore; 
Elle redreffe les abus de ces Hdmmes qui 
avoient pûifé leurs connoîffances dans le felû 
de la Divinité : mais elle le ftit avec tant 
d'adrefle , que la Religioii-même ne fauroic 
blâmer la manière polie dont ellfe s'y prend 
pour lui donner un démenti. Le tour eft ex-^ 
tfaordinaîre , il n'étoit refervé que pour la 
brillante fageffe de la Raifon Civilifée. Tu 
n*en faurois Tentîr toute la finefle , toi qui 
n'es qu'un riiftre , qui n'as jamais rien- fçu 
que ce que la Raifon Sauvage de l'Améri- 
que t'a enfeigné. Ff Le 
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Le Soleil avoir éclairé l'Univers pendant 
une longue fuite de fièclé^ » fans que les 
Hommes connûflc(DÇ ^cet Aftre & fes mou- 
vemeas. On 9'étoic follement imaginé qu'il 
roulôït d^Orienc eb OécîdéntV. La Religion 
n'avôit pu porter fes œnnôiffances au delà 
des bornes étroites pf^fcritës à la fagefle de 
rAréopage.- d'Athènes, La . Raifon Civili- 
fée à été plus loîn, rien ire téÛH^ â Tiiâi- 
vite de fes recherches. Elle eft enfin parve- 
nue à favoir ^ que ce n'eft pas le Soleil qui 
tourne autour de la Terre, maïs que t'eftla 
Terre qui tourne autour du Soleil. L'affai- 
re étoit délicate. II s'agîfToit alors de faire 
valoir, cette . ^découv'érte , fans .choquet 
la Religion « qui s'ofFenfe du moindre douce. 
Elle véuA èeré èi'ué fur f* parole, & ne 
peut foufFrir qu'on lui xaifonne. Comment 
oferiui dire qu'elle s'abufe, & qu'elle débite 
des adfurdités auflî grofïïères que le feraient 
celles d*un Cuilinierj qui trancherôît du maî- 
tre dans fon métier, & qui feroît tourner îè 
féu autour du jôt ? Ceft là cher Karoka jp^ 
une des plus ibniibles compàraifbns dont Tes 
Doûeurs fe ferveàt , pour mettre leur Sîftô- 
xhe à la portée des Ëfprits lès moins fubcils. 

Tout le monde favoit gue .la Refigjon a- 
V.oit été enfeîgnée par celui qui avoit fait là 
Terre fiç les Cieux. On crqyoit qtt'il favoît 
mieux que perfonne les,. règles du mouve^ 
ment qui fe voit dans l'Univers. Quel par- 
ti prenare ? De lui aller dire: Vous vous trom^ 
pez pure & fainte Religion; celui qui vous 
a inuruit fe trompe lui-même, ou il a vou- 
lu vous tromper, pour que nous fûflîons là 
dupe de vos Erreurs; ce compliment au- 

roiè 



foie ét<é pris pour uoe iofolence qui mç'- 
rite le feu 5 & les Apôtres de la Rai foc 
•Çivilifée s'auraient pas manqué d*être bxû- 
iés , pour mieu^ répandre au long & au lar- 
ge leurs lumièreis. Cela ne manque prefque 
jamais à ceu« qui veulent le p.êler de \ por- 
ter le flambeau pour éclairer les Idiots, $ 
leur faire vçir les horreurs des déferts où u- 
lie Religion fuperftitieure les conduit au tra- 
vers des obfcurités dont elle Içs couvre. 

Si on alloit ep Turquie pour y dévoiler Ie$ 
impoftures de Mahomet , il n'y a point de 
iiiplice cruel que Tes Dévots n'inventâflenc 
pour exterminer ceux qui voudroient • tirer 
les Turcs de leurs erreurs. La Raifon de 
l'Afle a apris à ces Peuples barbares le fe- 
cret de fajre valoir ces Dogmes à coups de 
fabre , cette nouvelle manière de raifonuer 
les mit en crédit. Les Pontifes de Rome 
goûtèrent fi fort cette méthode , qu'ils aban- 
donnèrent celle du premier Fondateur du 
Chriftianisme , qui avoit ordonné à fes Dis- 
ciples de n'employer que leur patience & leur^ 
vertus, pour foutenir les Dogmes qu'il ve- 
noit. de leur enfeigner. Quand on n'eft pas 
fcrùpuleux fur les Dogmes de pratique y on 
ne IVftguèï^s fur ceux qui font dépure fpéf 
culation^ , 41 . y a ici uqe groupe d^anciens 
Dévoxs , fcirupuleux obfervateurs 4es rites de 
leur Légiflateur , on les appelle Juifs. Ils 
ont des Livres Saints, qui lont tout ce qu'- 
ils ont de commun avec les Chrétiens 3 mais 
ces gens-là font timicles. Ils n'ofent contre- 
dire aux Dogmes révélés dans Içurs Saints 
Livres , ils aiment mieux fe faire brûler vifs 
en Erpagoe & en Portugal , que de foupçon- 
F f 2 . ner 



%i9 Lettres d'un Sauvage 
ner leur Législateur de mauvaife foi , & de. 
leur avoir eofeigné des chofesqui ne font pas* 
La Raifon Civilifée n'a point d'égards pout 
ces gens-là ; elle lés méprife. Aûffi ne s'eft- 
elle point niife en devoir d6 leur aprendrele 
fecret de contredire à des Livres qu'on re^ 
ionnoit pour infaillibles. Voici ce qu'elle a 
apris à fes Dévots. Les Livres Saints Cont di- 
vinement infpîrés par celui qui eft la Vérité, 
& qui ne peut ni tromper ni être trompé. 
Ils difent en termes formels , que c'^ft le So- 
leil qui tourne autour de la Terre ; mais que 
celui qui lés a diûés, ne s'eft exprimé ainfi 

Îue pour condefcéndre à l'ignorance de fou 
euple. ' Il tfa pas voulu choquer fes préju- 
gés/llà dit que le Soleil tournoît, parce que 
ce Peuple fe Tétoit imaginé. Cela veut dire 
en Langue Sauvage, que la Divinité a vou* 
lu éclairer fon Peuple en le livrant à fes er- 
reurs. ' 
Je he fauroîs te le diffimuler , cher Ka- 
KOKAjOjIe tour qu'a pris la Raifon Civili- 
fée ne me paroîc pas fi fenfé qu'on fe l'ima- 
gine: car ftippoPé qu'il y aie de la fauffeté 
dans lé Siftérae des Auteurs Infpirés , on 
pouvoit s'y prendre tout autrement pour jus^ 
tifier cet abus. Il n'y avoit qu'à le rejetter 
fur le Copifte ou fur l'Imprimeur ,& mettre 
dans un Errata les Verfets qui paroîffent 
s'oppofer à la Raifon du Païs. fl eft bien 

Ïlus naturel d'en remettre la faute fur des 
[ommes pervers, ou fur desCopiftes igno- 
rans , que fur la Divinité qui ne peut ni trom- 
per ni être trompée. Quoi ! un Dieu voudra 
éclairer & inftruire fon Peuple , fitiltoi dé- 
guifera la vérité «pat une lâche' condefcen- 
s / . dance 
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ti dance pour fes préjugéis? On auroit beau faî* 

^ ye & beau dire. Le tour qu'on prend pour 

^ juftifier la prétendue fauffeté que la Raifon 

gj. de ce Païs a découvert dans les Livres Saints 

çj touchant le Siftême du Monde, ne fait qu'» 

^ agraver la faute au lieu de Texcufer : car 

,i c'eft rendre la Divinité coupable de lâchecé 

jj & de mauvaife foi, fi ce n'eft pas luire- 

^ procher de l'ignorance. 

jpj Si Ton difoit à nos Sauvages que le meîl- 

jf leur moyen que les gens fenlés de ce Pais 

-K ont trouvé pour interpréter les paroles 

Jj de la Divinité , feroit de les prendre à contre- 

^ pied, ils diroient tout net que les gens fen«* 

u lés de ce Païs font des foux. Mais je me gar- 

Z derai bien de faire valoir nos raifons à Paris, 

|jj elles y guroient le fort de celles d'un St. 

^^- André ^ ou d'un Huguenot. Un Sauvage ne 

j^ doit pas fe faire martirifer , pour rendre fagés 

des Peuples qui ne veulent pas l'être , & qui 

.^ regardent la faibe raifon comme le plus grand 

\ mal qui puifle arriver aux Mortels. Ne dou- 

te pas de ce que je te dis. Boileauy le Caton\ 

K des François , a dit quelque part : 

^ yaprouve /on courroux; car puisqu'il faut le dire, 

.. Souvent de tous les maux la raifon eft le pire. 

1^ * Je ne veux point -mè mêler de décider 

^ en Phîlorophe fur le Siftême du Monde. Il 

^ èft fur qu'il y avoit autrefois des gens fenfés, 

^ comme il y en a aujourd'hui. Ils ont trouvé 

j: le vieux Siftême raifonnable , & peut - être 

^ l'eft'il autant que le nouveau. Tout ce que je 

^ blâme , c'eft le tour qu'a pris la Raifon Cî- 

J" vilifée pour faire valoir fes produftions. Elle 

^ devoît avoir plus de refpeft pour des Livre» 

l qu'elle dit être Sacrés & Infaillibles. Maid 

! ^ F'fj . peué 



tJO LBTTRES D*UK SaPVA'ÇC 

peucêcre croirois-cu que le Siftême nouveau 
à des avantages très - confidérables fur l'an- 
cien ? Point du tout. L'avantage eft égal de 
part & d'autre. Toute la différence qui s'y 
trouve, eft daos la CDlanièr.e de èompter, qui 
ne produit que les iDêmes effets. 11 en eft 
de cei deux Siftême^, comme d'une fous- 
traâion, ou une règle d'Aritmétique faite 
par deux Maîcres, dont l'un s'y orendroità 
l'Italienne , & l'autre à la Françoile : ils vien- 
nent tous les deux au même points c'eft de ^ 
trouver la fomme en queftion. On avantage j 
fi frivole écoit-il d'une aflez grande impor-;| 
tance » pour porter la Raifon de ce Pais^ à | 
contredire à un Dogme Spéculatif expref- 
fément compris dans des Auteurs divine- 
ment infpirés ?. Auroît-on pu avovr plus de 
mépris pour des Auteurs profanes ?. Sî j'ofois 
parler librement aux Dévots de ce Pa!s, qçii 
in*ont traité d'impie , parce que je me fuis 
moqué d'une partie des Dogmes ridicules 
qu'ils ont fubdicués à la place des Dogmes 
jailbnnables , je leur demanderois fi un Sau- 
vage ne peut pas foupçonner fa Raifon de 
s'être trompée, comme elle le prétend des 
Auteurs Sacrés , qu'elle reconnoit pour in- 
faillibles & fiyets en méme-tems à l'erreur ¥ Si 
la Raifon de ce Pais eft en droit de poQvo^ 
allier des idées incompatibles 4 pourquoi ne 
pourrons - nous pas dire , que notre Raifon 
Sauvage ne fait pas encore ce merveilleux 
fecr-ec ? 

II 7 a ici des gens fenfés qui difent, que le 
tour extraordinaire qu'on a pris pour faire va- 
loir le Siftême nouveau , aura des fuites aux- 
quelles on ne s'attend point. Oq a cru avoir 
trouvé le fecret de ménager la chèvre & fe 

choux 
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bhoux , & on a fait tout le contraire. Qui faic 
s'il ne fe trouvera point des gens oui diront 
& la Raifon de ce raïs ? Madame, louvenez- 
vous que vous avez dit autrefois que le Sifté- 
iïie des Auteurs infpîrès eft faux & rejetable, 
feaTce qu*il renferme des abfurdités.Le vôtrei 
Madame, fur tels & tels article^,^ en contient 
bfen davantage & de plus manifeftes , & nous 
le rejettons, attendu que vôtre témoignage 
n'eft pas plus infaillible que celui de laDivinicéi 
Lorsque le Siftême nouveau fût inventé i 
on donna le furnom de Sage à un Roi qui ert 
ëtoit un des plus ïèlés partifâns. Il avoic re- 
nàarqué toutes les abfurdités qu'on trouve au- 
jourd'hui dans le Siftême des Anciens , & fui* 
^ant les beaux tours de la Raifon du Païs ^ 
qui admet le Texte infaillible , & le concrediC 
^ fout à la fois, il dît que s'il âvoit été dû 
Confeil de Dieu lorsqu'il créa rUnîvers, il 
lui auroic donné de bons avis pour reformer 
fon Ouvrage. Si tes Sauvages de nos Forêts^ 
cûffent eu un Roi qui fe fût avifé de dire la 
itiême chofe , on lui auroit bien donné uû 
autre nom que celui de Sa^e. Je ne crois 
pas que tu Peûffes trouvé beaucoup plus avî* 
lé que ce' Païfan du même Paîs, qui blâmoic- 
l'Auteur de la Njtufe d'avoir attaché le gland 
à la branche d'un gros chêne, tandis-cju'il met- 
toit une citrouille fur. la tige . d'une plaRte 
qui ne pôuvoit là fuppçorter. Ce Lourdaut ea. 
taifant ces reflexions ', s'endormît au pied 
d'un chêne , uti gland lui totnbà fiir le nez » 
la douleur 16 réveilla , & lui apfh à phllofo- 
pher tout autreriaent. Que feroit devenu mon 
nez, fia la place du gland il y avoît eu une 
^îtrouîUe ? Qui fait 11 un pareil accident û*âr- 
rivera pas à la Raifon de ce Pals ? Je 
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, Je ne fuis qu'un fimple Sauvage mol,maî| 
û j'avois vu faire une faute fi lourde à notre 
RaifoQ Sauvage, je lui aurois die tout de grand 
qu'elle faifoit une fotcife. Mais on ne parle pas 
fi librement à la Raîfon de ce Païs, on feroic 
d'abord déclaré hérétique , & peut-être n'ea 
fcroit-on pas quite pour cela ? H eA pourtant 
fur qu'elle n*a pas beaucoup avancé fes afFaîres^ 
en rendant fes Dévots fi hardis, & en leur a- 
prenant â fe révolter contre des principes res- 
peûables par leur antiquité & par leur ôrigi- 
te , & cela fous prétexte qu'ils font ridîcu* 
les. C'étoit-là la dernière chofe qu'elle devoit 
faire. J'ai lu le Catalogué de fes Dogmes, âc- 
.à la réferve de cjuelques uns, toute fa Doûripe 
ne fauroit éviter le fort maheùreux du Siftê- 
xne qu'elle vient dé diécrier. 

Je ferois prêt à les nomnier, fi. elle vou- 
loit mettre à l'écart fes Dragons , fes Galères^ 
& fa Baftille. Ces trois termes tont up argu- 
ment baroque , auquel un Sauvage n'eft pas 
plus eh état de réfiter qu'un Huguenot. Elle 
ne pourrait y réfifter elle-même, lî la Raifoa 
Barbare de 1 Afie venoit lui faire comme 
elle fit du tems deCriARLEs Martel^ 
je n'en dià pas davantage. 

FIN. 

Ces Lettres paroîtront deux fois par Semaine j 
(Svpir le Lundi & le Jeudi. 

A AMSTERDAM, . 
Chez Jeak François JotLY, Lib^^rCi : 
dans le Pyl Steeg. 
ETALAS A YE, 
Chez PizBBE Faupi£ 9 Libraire fur le Speuy. 1738, 
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t E T T R E XXX. 
ZAKAI.A à Karokajo, 

£ t*ai parlé, dan$ ma z^* lÂttri\ 
des iProdigçs & des merveilles 

2ue fait rOr dans j'Âncien Moar 
e. J*]^ confeillois à nos $ai|vages 
r » V ^ de faire plus de cas de ce Métail|. 
qtfils méprirent parce quMs n'en connoiffent 
.pas la> vertu. Rien n*égalerpit notre gloire èc 
notre pjaiiTances fi nou^ (avions faire ufage 
dece NlétaiU à qui n^i^ ne refiile^ Mais ces. 
tréfors noùs^ feront ..funeftes^ (i nous n'aprç^ 
nons à les fajre valoir. A quoi, fcrvirpit; la 
Foudre à Jupiter» 8*11 t>c favoit pas s'en fer», 
vir? Il y a eu ici un Mortel qui trouva le fc- 
cret de feire la Pp«drç à canon y. qui eft fi u^ 
tile aux Guerriers pour faira ces merveilles 
Qclattantes dont je t'ai déjà parlé . Peut-âtre 
t?cs tu imaginé qu,M y avoit de Texaggéra- 
tioa dans le récit que je t'en ^i fait. Un Sau* 
G g vage 
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vag# poiic'teit-,iif 'imaginer tu^a^^ ({açlqpeâ 
ctits grains depou4n:.<>.Qn pût venir al^out 

:s plus grandes eiltrcprilès? 

T^l^is,^ Cher Kaï^QI^àJOs <m^ ^xwkl 
tèàfl le» Sàavage« ia VAmtïkjfiQ i^uokaieiit 
leurs forces pour renvçfer une montagne; 
ils ly; PQUrrôjegty iwmV ïD^s ne tj'imagine 
pas (^^len toit do-màoto 4c» Habitant de 
ce Païs. Si la moik0e (es aifoiblit ^ leur in- 
duftrie les rend forts. Il ne fiiudrdit qu'un 
inftant 4 un Mineu>, |)onf ftire voiéf en l*kft 
cette m'ontagne ^ ^ue tu ^rois cru incbran. 
]»bl«» Le hazard avoir mis entre les.main^ 
d*un Màsne€hitnifte,Je fecrel dç faire c^tte . 
Poudre, dont tes effets ftntfi tcrriWess^u^ 
on aurpit pu cnoinç^.'qJSP fiet.'ift&cfti«U^ Mortel 
ctoit ua fécond ProTïïéthée, qui avoit déro- 
bé ht Foudre d^ Bi^ q^i^^ ^bdôroit d»is le 
eapitoie. M^> ce tjè(bl 'iiïi fut funefte ^ par- 
afe qu'il W fçut pas s^b- fer*»ir. 

Le Fife de ■Piëbifis^^ t<«ît'rayMfiaat<leki- 
ipîère, n^éut-iipàs ua^fift^-fort^ parce ou'il 
nç fçut pas fe fervfr au ftnjlt(eail que fon Fë^ 
rè Iqi zvàit, .confié ^ÉKi^ ëcfairer t^Uarvsors î^ 
ft pbÙETois te cîief = d%itt¥€4' traits , p^ur te 
jfrouvpr que leç tréfçrs ibat p^squé tob)ouEè 
Itméftes à ceux qbi ne fevent pas s'en fervir^ 
Ceux qtie nos feiu^geis potfbdent, ne peu* 
vent que contribuer 1^ te\ii» pe>re , s'ils n^* 
prennent à les ftiîrë vtloiu 

Uy a tâ'ois ou quitrë iDiHe ans quD l*Or 
étoit fens. force Se fans vertu cfens cet 'Hé- 
ririsjihèFe : on le méprifoit- dan* If Aadëa 
Monffe, comme on te iriél)rîfc aàjowwJ'Iiul 
dans le Nouveau : il ftrek,pcut4i»o oacorc^ 

ikus 
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^B £fKc« &. fa^iS' verttt ^ €.k I^Hci^ no 
l'eut choiû p6ar en fairQ te plut précieux des. 
Minéraux. Je ùi qu'un Politique de Gs^e 
fe mit autrefois en tête de iui ôter fa vertu. 
Cette flétriilure a été réparée depuis par un 
Politique de France» U à*y a pas fort long* 
tems qu'on fit réparation d'honneur à ce Koî 
dca Mmérauxl Oa doubla, on tripla & rz^ 
][èur^ & ily conferve encore un prix qui eft 
au-cteilus de celui qu'il a dans les antres iitais 
^e rButope. 

Quind la Politique n^iuroil: jamais fait au- 
tre cûofe que de donner à l^r une puiliaaw 
ce fi extraoirdinaire ^ il faut qu'elle fgit un 
£tre de bien grande importance s car les p^ï 
tites caufes ne produifent pas de grands vi» 
fets* Si l'on s'en rapportoit à ce qu'en dikhti 
quelques Auteurs, la Politique feroit la piu» 
belle chofe du mondée C'eft-là le grand Art^ 
flifent-ils» c'ti;ft de tous Jes Secrets celui qui 
cfk le plus admirable. ' Ceft elle qui change 
la face des Gouvcrnemens , ou qui les mam« 
tient. Mais tous les Hommes â*ont pas Iz 
même id^e d*une chofe. Ceux qui prêtent 
dent fa voir cçque^*eft que la Politique, i'apj; 
pellent la Sçitnci ées S^ges ; les autres lur 
donnent un non tout opposé^ chacun lare»* 
prëfente félon Tidée qu'il s'en forme i &quî 
giit fi elle ti'eft pps tout c^ c{u'on &*en figurel 

On ne connaît pas toujours une caufe^ 
quoiqu'on connoifle fés effets ) & la Politique 
a ceci de particulier, c*e(t qu'elle ufe decer^ 
uims tours , pour qu'on puifie attribuer à à^^ 
autres principes /le^ eftetfi dont elle âft réf 
«Iktmeot ia cauft. Voilà ce .q4i; a &41. dîie ^ 
Gg a» quet 



linéiques perfonnès^ que c'ëtoit lèJtforetffir/ 
làxfecret de paro$tre ce qu'on n^tfi pas. Ui' 
f oUtique eft un vraiProcfiée, à qui (es inté- 
rêt font prendre une forme nouvelle Je ma* 
tin, pour la quitter quelquefois Paprès-nû* 
di : en un mor^ c'eft un nomme qui fait cent 
perlbanages diffërens dans un jou^ ^ 

Uflf Sattvage auroit biemde la peine à deve- 
nir bon I^olitique. Peut-être t*imagines- tu. 
Cher K A & o K A j;o , qti^ ce n'eft qu'un £tre^ 
imaginaire ^ qui n'a pas plus de réalité au» 
le Protbée de la Fable. Tu fais que le Mo* 
re eft toujours noir -^ 8r qu*i] aureit beau fef 
hrer ^ il ne deviendra jamais ii blanc que nos^ 
belles Filtes.de l'Am^ique. Mais il n'eneft 
pas de-même du Politique. Dans un temsit 
eft horrible par fes vices, dans un autre il e& 
éclat tant par fes vertus. Son intérêt lui a* 
prend à faire de fi monflrueufes roétamorpho* 
tes, c'eft le felil Avocat qu'il confulte^ 
la Politique ne lui permet point d*cn écou-^ 
ter d'autres. £lie ordonne à Tes Dévots de 
lui facrifief leurs TentimenSy tnême ks piusr 
involontaires: humanité, honneur, amour^ 
IWélité , enfin tout ce qu'on appelle vertus 
voilà les viâimes qu'elle? veut qu'on iuioSre^ 
quand bon lui femble. 

Sx un Homme d*iniportance eft épris d*a*» 
mour pouf une belle Fille qui fe fera renducT* 
çiaîtreffe de tous fes fens, s'il B*a pu réfis- 
ter à la force: dç fes charmes ^ ou qu^I fe foit 
cûtièrement livré à elle par des protcftations 
& des fermens, il ne doitpoint le faire' fcru^ 
pule de devenir infidèle & parjure ^ fi Tintée 
iH s'opppXe au pancbaut de&n amour* £U 
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Ip veut qu'on lui facrifie dès chofes encore . 

Sus chères, elle exige queiqaetois au'ùa, 
bre désavoue un £nfanc qu'il chérit* Cène 
fônt'Ià encore qut de légers facrifices' ^ elle 
ne le donténte p'as toujours de fi peu dcGb'o» 
fe. £lle fait quelquefois peric Une niiultitu- 
de d'Innocens 'i p'eur faaver un Coupable» 
Elle arme quelquefois un Roi contre k^ plus 
fidèles Sujets, ^& le Farce à ficrifier t' Hon- 
nête- Homme à l*incérèt du Scélérat. Elle 
ordonne alors des meurtres , des maffacres, & 
des perfécutions' barbares. L'Hiftoire eft rem-' 
plie de pareils traits. Toute la "Nature fe tait 
(levant elle V tout piie ^ tout cède , rien ncl 
loi réûfte.- 
' Les Politiques ne font pas toujours à re- 
douter. Il y- en a' doat Part ^n'eft point fa- 
tal à là Sociétés, au contraire il fait le bon« 
heur& là tranquilité du Peuple: tels font 
ceux qui font préfentenâeht'à la tète des Af» 
feires; , 11 feroit à fouhàitter due de tels Po- 
litiques eûifent toujours la conduite des Affai* 
rés^ou qu^ils pûfleht inrpirer les mâmes fen« 
timens à leurs SucceffeurS. ^ 
|. : Ce qu'il y a*de fort femàrquable,c*cft que 
le nombre des Politiques eft" fort petit, '& 
y'afortpeudegensquf les connoiffent,quoi« 
que la multitude (bit pour l'ordinaire i'inftru- 
irient de leurs fureurs» Tu peux bien t'ima- 

Jriner que fans le fecours du Peujple , ils ne 
é^oient pas capables d'exécuter de ii grands 
deirein^:<& c'eft dans la manière de s'yprèn« 
dre pOTÏr faire entrer tout un Peuple daps leurs 
idtéfêts, queconfifte ce grand Art '^Ilsfont 
fue le Peuple^ ikns connnoisfancè 'de caufe^ 



tl'emptoîe de toutes IS^.forces à €x€Quttii kt 
projets da petit aoixibre des Politiques. £Ue 
s-'y preQd toujours éta bi^rifiuit» & faitqu'oA 
attribue à d'autres principes Iq$ effets dont 
elle eft réeilemeat isi caulew C'eft (a î>iviDî. 
té d*ordiaaire qu*oà met en jeu , comme le 
prétexte le plus impdfant poUr le Peuple r^ 
c'eïl d*elle qu'on s'eft fervi pour raniiwr ^ âç; 
lui faire commettre \cs forfaits les plus in- 
ouïs: die les a fait battre pour la R,eli^« 
qn : la terre a été couverte de morts ,. ànt 
qu'on aie eu égard au làng ou à l'amitié : de- 
lorte que ce qui deToité(rela(QUj''C&duboii« 
heur & de la cpnjcoçde, ils ça ont kit des/ 
motifs de carnages, de diriilons, & dt miK. 
le autres calamités» 11 p'jr a potf^t de crime 
qu'ils n'ayent adopté pour i;ne v^rtu^lorfque 
la Politique Tcxigeoit* Souvent de$ Hom* 
mes d*uue grande probité^ devieooeat mé^ 
ctuUs^Ôc commettent des crimes atroces , 
par le plus noble & le plus pieux de tous les 
principes- Je me fouviens d'à. voir oui dire 
a un Dciftçur en Politique , que c'cft VArt 
de pénétrer dans les Untimens d*0utrui fyns 




. ^ fi c'^jt vict 
eu Ww*,S.ar le portrait que' j'en fais, un Sau- 
vage pourroit dire que c'eft VArt i lire tip 
grMdfcélirat. . ^ 

Tu ne dois pas t'imaginer qu'il rCy ait que 
les Princes oui agiffent Tar politique. Le Par- , 
ticulier a auiiï la ûcnaeX'eft elle qui>rè)gle{tou*» 
tes its dénnarches.C'eft cette dernicKC efpèce 
de Politique qui remplit le Théâtre dq I^àn* . 
de de fcèaes'tragicwesiy comiques Sç .ridicii-* 
■ ^ ■'■'■■ ilcs. 



[ 
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I lit. Kictt nVft tmpaOibk 4 des Paarlicidim qoi 

isflMifiOfi'pM fKdkU|ii& MaUtlnYa nm dé bM 
IH^ibiQ^qub letic fée. Ib fooi daos une, gèae pe^ 
f éiiiiwUs. Bk ioBt eidfcvts de k CQnts^te , pour 
\ ^m^nà à teur bm. . ttfittt fe d^ginfer en niilk £1^ 

I J9QIU dffîiJeotc$, :po«« s'kfifïiia dam ù fsurdir db 

«eM qae lenrs efnpkêi & kwr oaîlbiice aittteià 
HUvôtBaiion'di»kttr«â»»iaUQt. Wivak fe dégàifcr 
Wffi .pour leur <f^W« ffiftdM »iï r^ppoit do ij^ 
ouns sniçe IcrGcIlndi^ k-aoïtâûimer à leurs in^ 
jtiKiQns^ c)oniHEt^iis..ki]rt Biftnmct».onGB|)irer à 
ktifs.dciauls» èpkttdir à foute» leurs dén»ticbet>t 
quob^' oppqfd» qu^dks io^nt à \% venu. £t;.siprà5 
«voir jQiié bien éqs feèncft bunbliâutea, ii fait en- 
core i%vfc dos baflefics fom pr^^venir rempente* 
tooMdtff <ir|ivk,k rtfieaiiinmt de fes Amis, k 
; jCenfure du Public, ^ Et pkis-ouetout ceh^ 4hi <|km 

fe tenir continuellement iur fes gardes, pour ne p^s 
J' donner prife à une ixoupç de.perionnes qui, en vicu* 

' fes des commencemens ^de «»ptre fbnune, font at- 

tentifs à faifir tout ce qui poarrojt contribuer à k 
J renverfcr. Çonfidère, je te prie, quelles ne. doivent 

I pas êtrfr k$ inquiétudes drufr P«li^que Courtifaiu 

I ^Un Sauvage fbuiiéndroit peut erre qac cctt^ in^ui- 

( étude en ôtc^oui le plaifiï , & qu'il eft impoffiblc 

\ de goûter quelque fatisfaâion dans, la jouïflance 

j d'une cbipfe çi'or çrakit dç perdre à tout moment, 

^ »^.„ii . ,^. ^ „^ ..a ^^ .._. 

\ 
I 



D'ailleurs Icloccèà en eft fbrt é^ivoque-i un mo- 
ment détruit Touvrage de plu lîcurs années, mais c«- 
-'kiyefiipéthêpas^'tlk'nfi&ii. pùlYfitnee. ' BIft a 
liik udrFatie 4'u^ fimple <&ide>iirfde p^mrcraux. Je 
) ' t\u dé}j^.paiSé de ce rawii '4k b Fonabe. que fa 

^ 'boMtiqee âev» fur, k premier T^ôiie de te Cbfôi- 

f* taté'. Nlaiftcfcbitttpoii^t^dfélavatioa vàlloiwtlmu- 

» tes kf peines qu'il s'étoit donné pour .v parvenir? 

Il H fe priva toute fa vie de^tpus les plaifirs , & prit 

\ autant de foin à détruire & affoiblir fa fanté , qu'un 

] aatre 



